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Ceux qu'on aime

 

Alain Grandbois

Voici venir notre grand poète,

le majestueux Alain Grandbois,

celui dont on a dit qu'il était la

vivante incarnation de l’affabili-

té, Installé au fond d'un grill,

parce qu'il en affectionne lat.

mosphère, il échafaude tran-

quillement le roman dont il ne
parle jamais. Dispensateur éclai-

ro de compliments, il adresse

souvent ses paroles les plus obli-

geantes à ceux qui lui sont in-

différents. Imperceptiblement

cynique, il confond ses meil-
leurs amis et fascine les dames,

fussent-elles patronnesses. Du

poète, il n'a que les silences, et
se borne à posséder du gentil-
homme toutes les jolies maniè-
res.

Dans un estaminet encombré

de la rue Peel, qu’il fréquente
principalement pour y déguster
d'antiques plats de fèves au lard,
limité au nord par l'ineffable
Jacques Auger, au sud par le
radio-canadien Willie Chevalier,

Grandbois relate telle aventure
qu'il n'a pas vécue, tandis que,

 

 
d'une main maladroite, il re-
pousse le verre que parviennent
à lui offrir, en se cotisant, ses
deux confrères.
La nuit venue, parcourant les
îles de la soif, dont l’ami Du-
hamel connaît le tortueux che-
min, on le surprend à évoquer
UN passé que ses livres n'‘arri-
vent pas à révéler tout à la fois.
Et si l'on à trouvé quelque plai-
sirà lire les très beaux contes
d “Avant le Chaos”, on voudra
revoir sauvent Grandbois, qui
na rien du tourmenté et que
n'intéressent pas les illusions.
C'est peut-être sa maturité qui
fascine le plus et l’étonnante
simplicité d'un homme qui, ayant
visité le monde pendant lin-
souclante époque de l'entre-
deux-guerres, connaît tous les

tours qu'empruntent ses sem-
blables avant de se montrer tels
qu'ils sont.
Grandbols n'est pourtant pas
homme désabusé qui rentre
un long voyage car il savait
len que l'aventure n'existe pas

plus dans les pays lointains que
ans.cêtte propre ville où, com-
Me fous les autres, le poète lut-

contre le germe do la routi-
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nmi@uvernend des
À Montréal, une chute de nei

ge provoque invariablement de
sérieuses perturbations. C'est
d'abord la circulation qui en
souffre. Tout le rythme de la
vie urbaine ralentit forceman*
entraînant d'inestimables
pertes de temns ot de facheu.
ses reactions ps,<ho'lonque-
chez les citadins.

Mais, la neige comporte un
avantage qui, rapidement, ol
mine tous les autres inconve-
nients: elle déclenche, en tom-
bant, Un puissant mouvemen"‘
économique dont profite, en de-
finitive, l'ensemble de la popu
lation miétropolitaine.

Plus de 4,000 hommes, hier

en chèmage, s'‘emploient main

tenant à dégager nos rues. Des
centaines de camionneurs sont
aussitôt  mobilises, moyennant

des gages substantiels. La foca-
tion d'un grand nombre d'appa-
reils de toutes sortes procure 3
leurs  propriêètaires d'apprécia
bles revenus. Tous ces hommes
entament une généreuse parte

du budget que la Ville a consa
cré au déneigement: $3,500,000.
En une seule journee, le lende-
main de la tempête, lu ville

débourse, sans trop de peine
puisque nous n'en étions qu'a
la première bordée près de

$75,000. Dans toutes les muni-
cipalités environnantes, la der-

nière tempèle a provoque une
montée en flèche de l'embau-
chage.

Le mouvement économique
qu'engencirent les précipitations
atmosphériques s'étend à tous
les secteurs. Les ateliers de ré
paration des compagnies de che
mins de fer, à demi désertés voi-
ci deux semaines, rappellent en

toute hate le personnel provi
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Une véritable

révolution metfin au

Régime

de

terreur

qui régnait dans un

orphelinat

(Lire en page 3)    

soirement mis à pied. Car il fav
equiper les locomotives, remet
tre les chasse-neige en état du
toncthionner, deblayer les voies.
Les trains de skieurs se sont sou-
ls nement peuples et les hôte-
Less Laurentides son: con-
trans de refuser des prns'on-
rares, faute d'espace.

De la même facon. ‘es gara
nes de La metrepoie rroiitent de
le recrudescence affanus.
Mais l'avtomob.lstz qui dot
ainsi débourser davantage pour
vsorer l'ontret'en de sa voiture

«st souvent le proprietaire d'un
ctablissement commercial où les

out doublé où
dants, vouvre-chour

sores, bores d'inver, autant d'ar-
ticles que les montrealais avaient

ta pre-

des

des

voies triple

martedur

neglige” d'acheter avant

subie fempate.

Les chaviteurs du taxi s'ap-

prêtarent à traverser une perio-

de d'austerite, celle qui succède
aux fêtes de Noel et du Premier
de l'An, mais tous reconnaissent

volontiers qu'un nombre record
da Montrealäis continuent d'em-
prunter ce confortable moyen de

Hansport en raison des retards
mevitables des trams et des au
tobus. Pertes de temps que
campersent les aairs |.

cel encihe

Qu'une
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A l'heure dujejguner. ceux
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foyer, préfèrent manger au res-
taurant pour eviter l'encombre-
nent des rues.

    

cargacreole, Clest un Mou-
sement perpétuel ou chacun
‘Jouve sa part qui, dans la ma-
iorite des cas, permet d'oublier
‘os difficultes que fait naître la
‘ompete,

Les skieurs. les enfants et ler
patineurs: les employes manuels,
les qaragisies et les hôteliers;
les chauffeurs de taxi, les res
taurateurs et les industriels
tous beneficient abondamment
du ce mouvernent populaire qu:
se deroule sous le signe du
doffar Mois, pense-t-on, il y a

un perdant: l'Hôtel de Ville qui
n’aurs:t pas à prévoir un budge:
de $3,500,000 si, par hasard,
l'hiver disparaissait. On oublie
seulement que la Ville récupèé-
re en partie les crédits affectés
au  déneigement grâce aux
amendes très elevecs qui frap-
pent impitoyablement les auto
mobilistes, Autant d'incidents
gue ne connaîtront jamais les
pavs chauds! La neige, ennemie
des villes, devient ainsi
source de profit

une

rdmenail au”

L'ouvrier québécois Georges Hé-
bert a été condamné à mort, on
le sait, par la Cour d‘Assises de
Québec, pour le meurtre de ses
deux petites filles de ses deux
petits garçons, abattus à coups
de hache dans la nuit du 21 au
22 avril 1953. Tout porte à croi-
re que les défenseurs du con-
damné plaideront l'appel dans
le courant du mois de mars.

La certitude d'un second pro-
cès n’est pas encore établie et
un changement de verdict de-
meure, il va sans dire, très aléa-
toire. Un examen, mêmerapide,
de l‘affaire Hébert convaincra
tous les hommes de bonne foi
de l'absence de tout motif nor-
mal, susceptible d'inciter Geor-
ges Hébert à commettre ce stu-
péfiant assassinat. L'affaire Hé-
bert pose donc un problème do
psychiatrie.

C'est cet aspect capital du
procès Hébert que nous avons
cru bon de souligner dès avant
l'ouverture de nouveaux débats.
Même s'il est discutable, comme
le sont tous les diagnostics mé-
dicaux, l'état mental de Geor-
ges Hébert mérite au moins un
examen sérieux.

Or, nous savons de source ab-
solument qualifiée que les psy-
chiatres de la défense et de la
Couronne réunis ont consacré,
au plus, une dizaine d'heures,
à l'interrogatoire de l'homme
manifestement retardataire et
déséquilibré qu'est Georges Hé-
bert sur le plan intellectuel.

une semaine seulement
procès.

avant

Une comparaison est souvent
arbitraire. || existe néanrnoins
des similltudes de situations Joni
il parait impossible de ne pas
tirer certaines conclusions. À cet
effet, nous relatons ici un dra-
me survenu !! y a quelques an-
nees dans la region de Boston
et dont le Dr. Moffat - psychia-
tre de la defense dans l'affaire
Hébert à bien voulu nous es-
poser les grandes lignes.

Après plusieurs années de
sol'tyde, Evelyn, ure jeune Amé-
ricaine, fait la connaissance d'un
homme beaucoup plus age
qu'elle. C'est une espèce de
roup de foudre et bientot les
deux amants décident de vivre
maritalement Evelyn donne nais
sance à rois enfants dont la
presence concoure à harmoni
ser lo boniteur Jes deux ‘époux.
Un soir comme tous les au-
tres, il rentre 3 la maison et,

quelques nunutes plus tard, s’a-
bat de tout son long, terrasse
par une crise cardiaque.

Pour surmonter cette catastro-

phe, Evelyn essaie de consacrer
toute son activ té à ses enfants.
Elle y parvient mal, négligeant
ses amis et passant de plus en
Plus fréquemment ses soirées
seule dans sa chambre. Son
empérament mélancolisre prend 

Nous savons d'autre part, de source non
moins qualifiée, que les autorités provinciales
ont purement et simplement interdit au psychia-
tre de la défense de s‘entretenir seul avec Hé-
bert durant les premiers mois de sa détention.
Le psychiatre de la défense n'a pu interroger
Hébert durant cette période quen présence du
Dr. Larue, psychiatre de la Couronne, puis seul,
enfin, à trois reprises d‘une heure environ, mais

l'ouverture du

Le simple fait qu'une commission parlemen-
taire examine actuellement ['éventualite de I'a-
bolition de la peine de mort et d'une révision
des paragraphes “mentaux” du code criminel

SI HÉBERT ÉTAIT AMÉRICAIN

 
nous paraîtrait suffisant pour retarder au moins
l'exécution d'Hebert jusqu'à ce que cet orga-
nisme publie ses conclusions.

Ajoutons cependant que les articles du code
criminel relatifs à la psychiatrie remontent à
1873. C'est surement la une lacune si l'on con-
sidère que la psychiatrie, en ce qui regarde,
du moins, le diagnostic, est probablement la
branche de la médecine dont les progrès ont
été les plus exceptionnels au cours des 50 der-
nières années.

Ou Hébert est irresponsable, et il mérite d‘â-

le dessus et l'idée du suicich
gagne peu a peu du terram. tb.
quelques ois, sa 1ésolufion es!
prise: elle mourra avec ses er
fants qui, laisses seuls duns te
monde, se rehouveraient dans
Vatfreuse solitude Fuel

a vainement tente de sv Jdago

ger. Le suicide et le meurtre

scat donc pour s0lu-
tions malheureuses mais norma-
les

do nt

alle du

Un dimanche diets fL
propose à ses fic: pobts oo
promenade en vodure Er
habil'e al'e-mém0e !™

beaux votements, rerce

voches de friandises et s'inste
ta Iver CUX dans son auti moi

' ate res © foutés ort

res fermées. Les enfents vo

bent assez rapidement, asph.
xies par les gazs Jechappeme:
Bien que somnolente, Bue

bout d'un assez long
temps, conserve son instinct de

conservation et, sans resister

plus avant, soit de la <oior
ouvre la porte

  

 

dy garage et
précipite au cdehois où un !:
retrouvera peu après, cnevre

faissée sur le sol.

La police CHIVIE JuSSiot L

enquéte qui permet de re"
à jour la tentative de suicide ©

t

tre soigné comme n‘importe quel malade, ou il
est responsable et il s'agit de l‘établir clairement.

J. V.
(Lire en page 8 les détails de l'affaire Hebert)

fe triple meurtre d'Evelyn. Elle

est inrulpée mais dès les pre-
miers jours dé l'instruction ju-
divaire, son avocat, appuyé par
L- PRO Ge d'un psychiatre

pri, affirme que sa cliente ne
Caveat pos de toutes ses fa-

seras au moment du
frome. Avtomatiquement, la loi
du Mara sussetts suit son cours:
deen end envoyée dans une

pour une période
seb er oaton de quarante

jours.  …«y-ration de ce dé-
. “ronal se raunit afin de

connaissance du rap-
pot ci La romnussion medicale:

} irresponsable; elle

* Le mereusé wor le plan du
Clee commission médicale

.
- st,

LAST al on

i ore

Pure es

pop Cnteriement et des

ao15 Pounges. Le procès est
pour dofice ot le tribunal

rene linculpee dans une ins-
tution spécialisse pour une pé-
rie "determinee.

te! Jed sortie de l'hôpital
ex. . complètement

Coste! tout en-

far ris le gouvernement et
ribuables du Massachus-

Moins, auront la

certitude d'avoir donné au mot

Bora ne signification.

t? Su

ot vie 5
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Les fugue \

C'est l'engouement du debul.
L'envoutement Le delire. En une
image comme en cent, c'est la
TV.

Mais tous les troupeaux ont
leurs moutons noirs. Apprenant

ces jours-ci qu'un second “canal”
nous est donné avec la naissan-
ce de CBMT, celui par exemple
qui laissait tomber cet impitoya-
ble et hideux calembour:

Deux canaux-dégoût.

4, ' ‘

line cuillerée lows les mèches

El, de France, où elle tombait

singulièrement à pic en ce mo-
ment, cette réflexion désabusée
du vieil écrivain et homme pu-
blic (et “camillien” Lyonnais)
Édouard Herriot:

Il n'y a qu‘une chose que
les peuples craignent encore plus
que leurs maladies... c'est le
remede!

‘C ; comprom ebtant

Ça devient inquiétant pour de
bon. Et c'est dailleurs ce qui
empêche l'affaire d'être pure-
ment cocasse.

 

S NEb

Donc, une couple de nos plus

eminents jeunes conservateurs
viennent de se faire mettre la
main au collet à la frontière
“étlaisunienne”, comme dirait le

Devoir. Quelques heures d'an-
goisse dans une tôle de l‘Immi-
gration, landis qu'on soupesait
leur passé bien court mais déja
subversif. Cor au Canada, l’or-
thodoxie conservatrice exige
comme chacun sait qu'on s'affu-
ble ces anneées-ci de l'adjectif
progressiste. Et progressiste-
conservateur, Ça donne PC ce
qui à son four, dans une cervel.
le américaine convenablement
tourneboulée, se transforme en
“Progressive Communist”. . .

Mais ce n'est qu'un début.
Gare au ¢, vous tous: journalis-
tes de la CP {Communist Propa-
ganda), partisans de la CCF
{Communist Collective Fraterni-
ty), marins de la CSL (Commu-
nist Sabotage League), serre-
freins du CPR (Communist Pea-
ce Racket), sans oublier tous nos

dangereux CA (Communist Ac-
tivists), nos Très Honorables
membres du CP (Communists
Plotting), nos Tritluviens qui sont
CR (Communist Revolution) et.
les plus infiltrants de tous, les

AD
subtils technicens de CHL (Com.

munis! Indoctrination Laborato:
y)...

Plus mechonis que betes, des
individus comme Joe McCarthy
et nos visiteurs de l'autre jour,
Jenner et McCarran, n’avaient

inventé que la “culpabilité par
association”.

Plus bètes que méchants
et c'est toujours comme ça que
ça se developpe ~~, voici que

leurs émules nous plongent
maintenant dans la culpabilité.
par abreviation.

I, « deux CC

A tous ceux qui se laissent
hanter par le ¢ rouge, rappelons
lout de méme aue c'est au Moins
de deux € que notre siècle est
affligé.

Aux Anglais, par exemple,
qui trouvent shocking l‘intransi-
geance égyptienne à Suez. Aux
Américains pour qui l‘hostilité
chinoise est criminellement Un-
American. Et même à cette bra-
ve Ga-Gazette de chez nous qui
ne comprend pas, mais là pas
du tout, que Nehru puisse par-
ler sérieusement de “l'impéria-
lisme américain”,

BREYER BZ.
L'Afrique, de toutes les pa

tes du monde celle où l'homme

est encore le moins libre, s'ot
fre à leur expliquer ce profoni
mystère. Ecrivain noir ne en OL

ganda, docteur de Harvard
ex-haut fonctionnaire de l'ONU
Ernest Kolipala leur écrit en et

fet dans une revue americaine-

Pour l'homme noir (Nd

LF. et pour ‘out homme ad
par d'autres) sa lutte contre lu
colonialisme est tout aussi vita-
le que l’est pour le Blanc sa pro.
pre querre au communisme. FE

s'il veut enfin respirer librement,
c'est des deux “C” que le mon-
de libre doit se débarrasser.

Lu revanche dos bere ced

Et c'est le cas de le dire. A
St-Joseph d'Alma, province de
(lisez la suite, vous verrez que
ce n'est sûrement pas en Ont2-
rio), madame Paul-Emile Trem-
blay, 29 ans, vient d'avoir ses
12ème et 13ème enfants en sept
ans de mariage. Six paires de
jumeaux et une exception...

Raymond (décédé) et Ray-
monde, Ronald et Ronaldo, Jac-
ques et Jacqueline Clément
(l'exception), Jules et Julien,

v 

irancuet Francine et puis en-

tir les der (pas de) der, Chris-
tan et Christiane.

Er attendant que tout l'alpha-
bet y passe et gue les Tremblay,
+ eux seuls, vengent les Plaines
d'Abraham, ces douze petites
bouches voraces réclament déjà

et c'est un minimum à peine
marginal. six pintes de lait, une
douzaine d'oranges, deux pains
et vingt boîtes de purée par
jour.

Or, le père est un menuisier
souffrun! de chèmage chroni-
que. Et auand il travaille, ses
meilleures semaines sont de
$60

C'est pourtant pas Un cri-
me, déclare l'accoucheur attitré,
le docteur Bergeron, que d'avoir
des enfants, mème si nombreux!

En êtes-vous bien sûr, doc-
teur? À moins que vous ne
soyez de ceux qui vont répétant
d'un air attendri:

il faut bien que les pau-
vres gens fassent des enfants.
C'est le seul fun qu’il leur res-
te

commence ...

LUCIE FERE:
WN

Fr lee pote? Pour cux le fun
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paris 380ys Be.pour HIF813
ya. b ivoir, cf iret,— 8 c'ést
pobsiblé einput éludier cet
ors on ; esfips tenu

ahie ahs,
eplls Hue Jos Eu-c'estspHa

ropéans boa à Tite“ble“d'a.
plore iMalaya & ‘de välricre
Fve À à cofase pour-
suivalt
Les HataHards du Thibat &

du Ne 3savec.ce,
fo "Ye PLeu “Melch Kängihl”
(littéralement: home ébominä-
ble). ls le fhHydient Hêmé,
certains assur favor réricon-
tré; et les téHidlgndges concor-
daisi} àpeupassré mysté-
eux b sor eux pattes;
nL avËl re Chass hb mals le
of couvert de longs poils
rBUR; il seFépalssal de la chair
onà Jubs. pat lui ou, Vac

d'en présent,de celle
% pie voyai Br attardé; il

éntait Na haute
en ne rss ye toute l'an-
Ade Jus la helde.
l3geidél — disaient certains

sdvants européens.
Volrel — répoñdalent d'au-

trés sévänts. Pour savants que
fobs, _sbybns, néus ne savons
baJoul

+, En 1951, l'explorateur an-
Blai Eric Shiptén rapportait d’un
Voyège dèns l'Hifàlaya des pho-
8 sensationnelles: les emprein-

ahs là neige d'un “abomi-
hâble Hofimk des neides” —
HaltHE $Bn Bide et ses orton

bfones, assureraient-ils qu'il
PE des traces de
“vat”,

Chait l'eripréinite d'un pied,
ou d'bhe raïn ‘gigantésque, long
de trente centimètres au moins,
trapu, pourvu de trois doigts et
Un pouce qui semblaient op-

potables.
Du coup, les savants qui n'’a-

ydient pas pronancé dédaigneu-
prbnt|le.mot“Légende”repri-

leur
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Les Anglais cherchent a dépister

tent toursge. lis tinrent, très ap-
srëkimativement, le raisonne-
Heht suivant:

lo) Un être qui laisse des em-
prelhtes dans |a nelige existe —
el “I'abominable” existe; ce doit
même être un poids lourd à ju-
ger par la dimension de ses tra-
ces.

20) Cet être ne doit pas être
un plantigrade puisque des té-
Molgnäges concordants le dé-
cHvert comme marchant sur
deux pattes, ce que semblent

empreintes. Deconfirmer les

   

   
  

CL MataneSES

sorte qu‘il ne doit pas s'agir d'un
ours, comme l‘insinuent certains
sceptiques.

3o) Les montagnes de I'Hima-
laya ont un climat très froid, tel-
lement que la vie ne s’y ren-
contre pratiquement pas. L'ani-
mal ne doit donc pas être un
singe ressemblant à un "Lan-
gur“ — comme l'insinuent d'au-
tres sceptiques. En effet, si les
singes marchent souvent debout,
on n'en connaît pas qui vivent

; - " YE meee. TAS

CTE,
-inet TRNTNASH

 

par

Bernard

SAVIGNY    
sous des climats de type polai-
re.

Une timide hypothése

On se gardera de s'immiscer
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dans ce qui pourrait être, par
la suite, motif à querelle entre
les savants — de ces querelles
au cours desquelles on se lance
à la tête, en guise de projectiles,
la longueur d'un fémur, le péri-
mètre d'un calcaneum ou le
poids d'une prémolaire!
On se bornera, n'étant pas

savant, à rappeler quelques faits,.
puis à émettre une toute timi-
de hypothèse:

ll y a fort peu d'années que

certains animaux sont connus.
C'est en 1939 seulement qu'on
put voir, hors de son habitat —
le thibet — un Pandat géant, ra-
mene aux Etats-Unis par la veu-
ve de l‘explorateur américain
William Harkness, lequel était
mort dans les montagnes chi-
noises en en recherchant un ex-
emplaire.

C'est en 1910 qu'on eut la
certitude que …l'hippopotame
nain existait véritablement. C'est
en 1900 seulement qu'un Blanc
vit pour la première fois un
Okapi.

Des hommes au plus bas de-
gré de civilisation? Il en existe
encore et 'on.en découvre par-
fois dont on ignorait l'existence:
en novembre 1951, la mission
anglo-vénézuélienne partie pour
relever les sources de I'Oréno-
que prenait contact avec des In-
diens, les Guaharibos et les Qua-
rikas qui en étaient strictement
à l‘âge de la pierre éclatée, qui
vivaient nus, sans abris perma-

nents, qui guerroyaient avec des
armes de bois et de silex!

Autre constatation: il n'y a
guére de mois, on capturait, au
large de Madagascar, un, puis
deux exemplaires de Coelacan-
the, un poisson dont on croyait
l'espèce disparue depuis des
milliers de millénaires — un fos-
sile vivant, en somme.

Alors? Alors, “l’abominable
homme des neiges” ne pourrait-
il être un homme extrêmement
arriéré ou même -- pourquoi
pas? Un préhominien? Un être
plus tout à fai! bête, pas tout
à fait homme? Géant énorme,
comme semble l'être ‘l’abomi-
nable” d'après les empreintes
relevées par Shipton?

Les pré-hommes géants
En 1946 éclatait un véritable

coup de tonngrre dans le clan
des préhistoyfêns; le savant hol-
landais Vo Koenigswald, rete-
nu en Asié de longues années
par la guerre, débarquait aux
Etats-Unis. Dans ses valises i
apportait des ossements préhis-
toriques recomillis par lui aux
Indes Néerlandaises: fes uns ap-
partenaient à un pithécanthrope
(ce très lointain ancêtre de l’'hom-

ABOMINABLE HOMME DES NEIGES
oo La fascinante légende de l'Himalaya

me); mais ce pré-homme ne de-
vait pas mesurer, de son vivant
1 mètre 50 de stature comme
ceux dont on avait déjà recuellli
les restes: il devait mesurer 2
mètres 20. D'autres ossements
étaient ceux d'une créature en-
core plus formidable: 2 mètres
90 de haut et quelque 250 ki-
los de poids. Von Koenigswald
ava.t Laptisé le premier “pithé-
canth spe robuste”, le second
“mégu.. .ope”.

Mais n'était pas tout: le
géologue hollandais rapportait
aussi trois dents fossiles mani-
festement humaines, trois dents
énormes, colossales, achetées en
Chine, chez un apothicaire qui
s'apprêtait à les râper pour les
faire entrer dans la composition
dont on ne sait quelle drogue
aux vertus miraculeuses. Etant
donné leur volume, la surface
de leur face triturante, ces dents
avaient dû appartenir à un pré-
homme, homme-singe ou singe
- homme dont la taille avoisi-
nait quatre mètres et le poids
350 kilos.
Hommes du XXème siècle,

sommes-nous les descendants
améliorés du pithécanthrope de
! mètre 50 ou les très lointains
petits-fils dégénérés du géant de
4 mètres? Plus probablement,
ne sommes-nous parents ni de
l'un ni de l'autre? Aux hommes
de science à répondre. Mais
c'est l'image toute imaginaire —
du pithécanthrope robuste qui
s'est présentée à notre esprit
quand, il y a deux ans, nous
avons vu, reproduite par un
journal parisien, la photographie
des empreintes laissées sur un
glacier himalayen par “l'abomi-
nable homme des neiges”.

Si, par hasard, la timide hypo-
thèse d'un profane se voyait vé-
rifiée par la mission du “Daily
Mail”, si un homme-fossile vi
vant torabait entre les mains des
spécialistes, peut-être l'homme
de la rue se demanderait seule-
ment où il peut voir le phéno-
mène: dans l'appartement du
professeur XXX, au cirque ou
dans une cage du Zoo. Mais
pour les savants, quelle tempé-
le au royaume de la science!
 a
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27 déc. — C'est l'époque de

l'anñée où les devins exercent
leur métier avec la plus étourdis-
sante frénésie, Ils se lancent dans

l’aveñir avec une audace incroya-

ble. Comme si nous n'avions pas

le temps d'attendre les jours fas-

tes ou néfastes qui nous sont d'a-

Vänce assignés, ils multiplient les
anticipations. Les plus prudents
se gardent toujours une porte de

sortie; ils recourent à Un langa-

ge éÿbilliñ pouvant s’interpréter
al Êré de chacun. Les pronostics
pour 1954 sont passablement en-
courageants, si l'on se fie à ces

pécheurh aux étoiles. Ms ont mé-
Mme: eu Un joli mot poùr désigner
feb ure prochains môls. Ce se-
TA! dhe antée docile. A qui le se-
ra-t-elle? Aux désirs de paix de
la grande majorité des peuples

ou aux ambitions impérialistes de

quelques hommes d'Etat? Il n'en

faut pas trop demander. La sur-
vie politiqéé de Malehkov est as-
surée, nous apprend.-on égale-

Went. ‘Grand bien lui fasse! Mais
on ne se fie pas trop aveuglé-
ment à sa bonne fortune. H doit

$¢tenirà pique et à carreau pour
Ve"ès dés entreprises d'une
Yi bee femme qui rode dans
Tés environs du Kremlin. Ah! cet-

Mestiaïné ... D'après ses
ÿ iétograghles, Malenkov ne m'é-
tait Jamals apparu sous les traits
BRjeuné premier de Hollywood,
Wass 1). didpose d'une puissance
bien propre à séduire une femme
‘BA Quêté d'un établissement. Elle
Ghéfche Un millichnaire ... La
Yevie ne derkit pas complète si
fon’ he ramenalt pas à l'affiche

“le spectre de Hitler. Un spectre?

Adons shot fi vit téujours, dis-
Wile queljtie part ‘dans la zone

“oMentalede l'Allemagne, D aun
Peu changes, à coupé sa petite
Tibyatache êt il porte une perru-
de Blonde. On l'iMaginé mâl sous

Wégulsemelt; Wous n'en au-
rons pas le coëùr net avant 1960,
date -Gé ss rentrée officielle. Vol-

;0h nous entraînent les devins.
dépit . sérieux  accorderpit
ue créance à ces Nostrade-

anaLA naivèté hu-
maine n'évoque-t-elle. pastout na-
MeaganJee de l'infini ?

wo.
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28 déc. — Déjeuner avec Jean-
Marc Léger, le plus Français des

Canadiens. Son Accueil ne lui suf-

fit plus, je veux dire qu’il rêve

de structures beaucoup plus vus-

tes. Au cours de son dernier voya-

ge en France, il a dû délaisser sa

toute récente et charmante épou-

se pour jeter les bases de ce qu'il

à nommé l'Union culturelle fran-

caise. On l'a écouté favorable-

ment et déjà des comités sont

formés dans plusieurs centres.

C’est un effort de rassemblement

Spirituel, en merge des sympa-

thies ou des antagonismes politi-

ques. La nature de ce groupe-

ment, je la trouve définie dans

ces lignes de l'avant-projet, qui

n'a encore rien de définitif: “Un

puissant organisme international

de caractère culturel, destiné à

rassembler tous les pays et grou-

pes de langue et de culture fran-

caises au sein d’une union étroi-

te et dynamique, par le truche-
ment de leurs gouvernements, de

leurs dirigeants et des délégués

de leurs associations les plus re-

présentatives, dans un esprit d'é-

galité compléte et de respect mu-

tuel total". Nous n'en sommes

qu'à la phase préliminaire, mais

l’idée est féconde et devrait fai-

re son chemin.

29 déc. — On a puni deux

joueurs de hockey qui s'étaient

brutalement bagarrés.  J'admets

volontiers que dans le feu d'une

partie très contestée, les joueurs

perdent le contrôle de leurs nerfs;

ce n’est pas une raison suffisante

pour assommer un adversaire.

Sans doute se trouvera-t-il tou-

jours certaines gens pour goûter

ces spectacles et même souhaiter

cès combats individuels, 11 n'y a

qu'à examiner le comportement

d'une partie du public au Forum
dès qu'une rixe vient d'éclater.

C’est la même passion élémentai-
re qui ‘anime les foules envahis-
sant Jeg arènes sanglantes où se
livrent les combats de taureaux.

Est-ll sage de favoriser ainsi lez

Plus bas instincts des individus ?
Beaucoup de. gens, qui aiment le

fort. répugneñt à ces moeurs
irbares, Le hockey est notre

sport hationé), hou avons ralson

d'en être fiers, c'est (‘un des plus

beaux jeux qui existent. Mais il

doit précisément demeurer un jeu

et ne pus se transformer en une

foire d'empoigne. Si l'on veut tuer

définitivement le hockey, comme

autrefois la crosse, il n'y a qu'à

continuer dans la voie où nous

sommes engagés. M  périru s'il

fait sombrer le véritable esprit

sportif.

 par

Roger

DUHAMEL  
 

30 déc, — Je ridiculise les pré-

dictions des devins. Voici que Ju-

dith Jasmin, de Radio-Canada,

m'invite à venir enregistrer mes

propres prédictions pour la nou-

velle année! Comme je tente de

me récuser, mon interlocutrice

précise aussitôt qu'il ne s'agit pas

de lire dans une boule de verre

et d'entrer en transes, mais tout

bonnement de prononcer quelques

paroles sur l'état de la littératu-

re et de l'éducation. Rien que ce-

la et en 150 secondes seulement.

Le temps fera défaut pour im-

proviser plusieurs sottises.

81 déc, — Le Figaro publie une

lettre émouvante et très belle de

Mme Georges Henri Bernstein.

Elle se plaint de l'article nécrolo-

gique qu'a consacré à son père
François Mauriac. ‘Vous ne nous

aurez pas laissé intact un seul

jour de deuil. Bien au chaud dans

le four de votre haine, mijoté pen-

dant les jours où le malade s'af-

fulblissait lentement, il était prêt

votre bel article, prêt à être ser-

vi tout brûlant sur lu tombe ou-

verte .. ’ Il y a de l'accent, le

cri douloureux d’un coeur blessé.

La réponse de Mauriac, sous le

titre “Le soleil des morts”, un

peu hautaine, n'est pas une ré-

tractation, Elle est d'une encre

magnifique: “Que la fille d'Henri

Bernstein ne s'y trompe pas: mon

silence seul l'eût offensée. Cette
épéè que j'ai tirée, ce ne fut pas

pour |blessor son Ombre mais pour

essiner de ln pointe un cercle

\

autour d'elle et la retenir un ins-

tant au milieu de nous. (.. . )

Dans un siècle ou deux, ce soleil

deg morts qui ne Nous réchauffe

que par avance, peut-être se lè-

vera-t-il sur ‘un ou l'autre des

couples que Bernstein a inventés

et que nous avions crus éphéme-

res: rien n'est slr en ce monde,

pas même l'oubli”. Je doute que

cette femine frappée dans son a-

moar filial ait trouvé quelque ré-

confort dans ces lignes où Mau-

riac prend déjà le recul de celui

qui, ayant mesuré la vanité des

agltations humaines, sait qu'il

sera bientôt arrivé au bout de la

course.

ler janv. — La télévision ne

nous pâte guère. Nous assistons

à de pénibles tâtonnements et à

des imitations, souvent grossières,

des programmes américains, peu

adaptés à notre mentalité. Aussi

est-ce avec joie qu'en cette soirée

du premier de l'An j'ai pu assis-

ter à Une excellente représenta-

tion d'un télé-théâtre d'une heure

et demie. La pièce de Sauvageon,

18 à table, est une comédie amu-

sante à souhait; l’adaptation d’'E-

lol de Grandmont est habile et

d'un rythme rapide. La qualité

de l'interprétation nous fait com-

prendre que ce ne sont pas les

camédiens qui nous manquent,

mais les occasions pour expluiter

leurs dons. La création de Denise

Pelletier se maintient au-dessus

de tous éloges; elle n'a jamais été

aussi drole, sans rien perdre de

sa finesse. Janine Sutto se démè-

ne avec naturel el brio, cependant

que Jeun Duceppe s'affirme de

plus en plus comme l'un des meil-

leurs jeunes premiers, comigtes de

sa génération; il atteint pur mo-

ments à la cocasserie ahurie d'un

Victor Boucher ou d'un Pené Le-

fèvre. Dommage que j'aie oublié

les noms des responsables de cette

émission, ils ont droit aux félicita-

tions de tous les spectateurs,

2 janv. — Un hebdo à eu lu cu-

rieuse idée de demander à un cer-

tain nombre d'écrivains s’ils dé-

sireraient vivre cent ans. Les ré-

ponses varient légèrement et se

confondent à peu près toutes dans

la phrase de Claudel: “Je ne me

sens pas autrement pressé ..."”

Où l'accord est unanime, c'est que

chacun redoute, par la faute de

la longévité, d'avoir perdu en

cours de route ses amis. Prestige
merveilleux de l'amitié! On lu
préfère à la vie même. C'est qu'el-

le en est le meilleur, ce qui ne
passe pas . ...

Roger DUHAMEL

de l'Académie

canadienne-française.

 

AVIS DE DEMANDE
DE DIVORCE

AVIS est douné par la
que WILLIAM JAMES MeKIL-
LOF, gérant, de Lachine, duns le
district de Montréal, province de Qué-
bec, s'adressera au Parlement du Ca-
nada, À lu présente session ou à In
sossion suivante, pour obtenir un bill
de divorce d'avec son épouse, RUBY
PAULSON, de Verdun, district de
Montréal, pour causes d'adultère et
d'abrndon.
Daté à Montréal, provinée de Qué-

bec. le Zème Jour de décembre, 1963.
FRANÇOIS CORON

lrocureur du requérant
57, vuent, St-Jaoques

Montréal, Qué.

AVIS DE DEMANDE DE DIVORCE
AVIS EST PAR LES PRRSENTES

DONNE que ROSS WILIJIS OAR-
MOW. entrepreneur, de \n Villa de
Lachine District de Montréal, Pro-
vince de Québec. n'adressern au lur-
lement du Canada À sn présente ou
à su prochaine nemsion pour obtenir
un hi} de divorce d'avec son épouss.
MARGARIKT FRANCES CLARE HE-
SELTON GARROW, de lu Ville do
f.aching, province do Québec, pour
cause d'adulté
DATE A MONTRRISAL,, Québec, ca

24e JourLeonkyamres 1988,

présonte,

”

Le” rooureur du Beto,|
Jutiv. $elo-28-30

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné
ue FRANCES GOLDBERG, commis,
Outremont, PQ, s'adressora au
Parlement du Canada, à sa présente
Session où À sit prochaine où à su
session suivante, afin d'obtentr un
Di de divorce d'Evix son époux, RO-
LAND RUVARR, CLÉGG. chimiste,
de ontréa LQ... pour cause d'a-
dultère ot de déserts ;
Daté à Montréal, PQ. le 14 dé

cembre 196$, :
MENDELSSOHN & ROSKNTZVRIG

Procureur de Ia ruguérante, ©
Chambra 320.

Tinmeuble Transportation,
133 vuest, rue St-Jncques,

Montréal, Que,

AVIS D'APPLICATION
Four DIVORCE

AVIS par los présentes donné
que YRT-TA PRUMKIN BINDER, do
Montréal, Québec, W'adronsera au
Parlement du Cunadu, à un présen-
te session où À la nenston suivante,
afin d'obtenir un bill de divorce d'a-
vue son époux, ADOLPHE BINDBR,
Impritneur, de Montréal, Québee, pour
EN3pdultere, 6

"RISAL, 21 décembre, 1968,
MEROLISR & MIRGLAR,

Proctreurs de lh requérante,
037 ruv Craig :ouest,
Montidal, Guéveu.

2-9-1838)
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A la veille de
s‘embarquer

pour l'Australie,
un Britannique
d'Egypte vient d'oblenir le
divorce. Pendant dix ans, li
réclama en vain à toutes les
autorités italiennes sa femme,
épousée en 1943 par procu-
ration et qu'il ne put jamais
retrouver.

Il s'appelle Lewis. Elles'ap-
pelait Carmelina. lls se con-
nurent à Naples lors du dé-
barquement des troupes al-
liées en ltaiie. Pendant une
semaine, ils inaugurérent un
grand amour sous l'oeil séve-
re d'une famille qui dévorait
les rations et fumait les ciga-
rettes du soldat. Un vieil on-
cle curé bénit leurs fiançail-
les. Le mariage devait être
célébré lorsque les parents
du jeune homme auraient pu
donner leur consentement.
Tous deux étaient catholiques,

on se promettait une fort bel-
le cérémonie pour les épou-
sailles.

La guerre se poursuivant,
Lewis et Carmelina se perdi-
rent de vue. Par lettres, ils
continuèrent à échanger les
serments les plus enflammés.
En 1945, Lewis est en Egyp-
te. Hl est toujours soldat. |
lui est impossible de se ren-
dre en Italie pour célébrer le
mariage. De son côté, la jeu-
ne fille ne peut pas venir
en Égypte sans un visa que
les autorités lui refusent.

Un curé entreprenant sug-
gère Un mariage par procura-
tion. Carmelina munie d'un
authentique certificat de ma-
riage, rien ne s'opposera plus
4 sa venue en Egypte.

Entre le Clergé italien et
ie Clergé latin d'Egypte, les
‘ermatlités sont vite remplies.
Le Droit canonique admet en
certaines circonstances le ma-

riage par procureur pourvu
que ce dernier ait reçu ur
mandat spécial déterminant
avec exactitude la personne
avec qui le mariage doit être
contracté. Le conjoint man-
quant est représenté à la cé-
rémonie du mariage par le
curé de la paroisse. Le man-
dat dûment établi, la célébra-
tion des noces religieusement
effeciuée, la transcription du
mariage faite sur les regis-
tres de l'Etat Civil britanni-
que, le jeune homme tou!
heureux communique à son
épouse absente les papiers
officiels qui lui ouvrent les
portes de l'Egypte.

La Carmelina les reçoit. El-
le prépère son départ, puis 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné
que MARIA ASSUNTA PHLOZZI, 8
crêtatre, épouse de DOMENICO RAS-
PA, de lu cité et du district de Mont-
réal, comté d'Hochelaga, province de
Quêbee, s’adressera au Parlement du
Canada. d nn présente session, ou a
sa session suivante. afin d'obtenir un
bill de divorce d'avec son époux, DO-
MENICO RASPA. cordonnier, deneu-
rant À 5516 rue Sherbrooke Ouest,
dans li cité et le district de Mond.
réal, pour cause d'adultère et de
désertion,

JOS A. BFDYK.
Procureur de ln requérante

Sulte 409, 31 St-dacques Quest,
Montréal, Qué,

264-2-9-16)

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
qué ESTHER BODNOFF, épouse né-
purée de bions de PHILIP RICHARD,
de lu cité et du district de Montréal.
province de Québec, s'adrossern au
Parlement du Canada, À sa présente
session où À sa session suivante, afin
d'obtenir un bill de divorey d'avee"
son époux, PHILIP RICHARD, com-
mix, du même endroit, pour cause
d'adultère ct de désertion.

Mantréal, le 20 octobre, 1953.

LOUIS DINER, CR.
Procureur de In requérante,

414, St-Jncques Quest,
Montréal, Qué. -- PL, 134

2-9-18-24)
 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est par les présontes donné
que PAULINE PIUSSICK, de la cité
et du district de Montréal, province
de Quêdec. v'adrossern au Parlement
du Canada. à sa présente session ou
À 81 session prochaine, afin d'obtenir
un bifl de divorce d'avec son époux,
NORMAN ABTROF, de iu cité et qu
district de Montréal, provinee de Qué-
bee, peur cause d'adultère,
me Jour de décembre. 196%,
Donné à Montréal, le vingt- troiaiê.

me jour de décembre. 1963.

RRUBIN RIONIN
Procureur de ln tequéranta,

1255, Phillips Square,
Montréal, Qué. 2-9-16-28)

AVIS DE DEMANDE

DE DIVORCE

AVIS est donné par In
que LUCILISJ CLEMENT, ménagère.
de Salute-Roxe ouest, distriot de
Terrebonne, province de Québec, s'a-
dresser au Parlement du Canuda, à

présente session ou À ln wegualon
Kulvante, pour obtenlr un Bill de 4:
vorce d'avec son époux, JIJAN CA

présente,

CIN, de In itd et du district de
Montréal, your chuse d'adultère ot
d'abündon,
DATE à Montréal, ce ÎlAmoe jour

da décembre
ORDENBNRE & WRIGHT
Prociretipé ‘da la refiiflalile

78 Bhnk Strèet .
Ottawa, Canada,

La mariée introuvak
ou les ennuis du mariage

parprocuration .

‘par Pierre Solan

 

le

sous des prétex.
tes divers, le

| retarde. Quel.
= ques mois plus

à tord, c'est le silence comple,
Elle disparaît, elle et sa fa.
mille. Depuis lors toutes les

M recherches entreprises par le
B mari par correspondance, à

1. <0

“ l'aide d'amis, par l‘intermé.
à diaire des représentants of.

ficiels britanniques et des au.
» forités italiennes, demeurent
je infructueuses. Lewis n‘a épou-
: sé qu'une ombre. Sa Carmeli-

na s'est évanouie comme un
rêve.

Démobilisé, mais toujours
amoureux, Lewis continua à
fouiller les villes d'Italie et à
interroger tous les évêques
pour retrouver au moins le
vieil oncle curé qui avait bé-
ni les fiançailles. Par lui, peut-
être, il pourrait rejoindre la
fugitive, mais le vieil oncle
était parti comme le reste de
la famille. Le quartier de Na-
ples où habitait la fiancée
avait été rasé et reconstruit.
Les voisins de 1943 n'exis.
taient plus. Lewis revint en
Egypte et il y a quelques
mois, il se prépara à émigrer
en Australie.
Aux yeux de la loi, il de-

meurait marié. Marié par l'E-
glise et! marié par l'Etat Civil
à une Carmelina napolitaine
qui n‘avait eu d'existence lé.
gale que pendant la cérémo.
nie nuptiale .. . célébrée par
procuration.

Le pauvre Lewis, catholi-
que, ne pouvait même pas
obtenir le divorce de ceux-là
mêmes qui l'avaient marié. !l
n'avait à reprocher à sa fem-
me que, en fait, de ne l'a.
voir jamais été.

Docieurs en Droit canon et
avocats britanniques en per-
ruque se penchèrent sur ce
cas difficile. Ce fut un tribunal
musulman qui trouva la solu-
tion. La Chambre du Statut
Personnel du Tribunal d'A-
lexandrie décida qu'était nul
et de nul effet, un ma-
rage “non consommé par le
refus coupable d’un des con-
joints”.

Le silence de dix ans de la
jeune Carmelina fut interpré-
lé comme un refus de con-
sommer le mariage. Elle était
en Îtalie, il était en Egypte.

Le verdict du Tribunal égyp-
tien lui rendit sa liberté ma-
trimoniale. Il s’est ernbarqué
pour l'Australie où il pourra
chercher une autre âme soeur.
Il essaiera cette fois de ne
plus se marier par procura-
tion.

a  
AVIS DE DIVORCE

AVIS est par les présentes dunné
que JOSEPH DE}Leh 8 GUILLAU.
MIE LELORME, de ja Ville de Poln-
té-aux-Trembles, district de Mont
véul, Province de Québec, x'udres-
sera ou Parlement du Canada, à la
présente nession, vu à la prochaine
session. afin d'obtenir un DAI de Di-
voree d'avec son épouse, ANTOINET-
TE SEGUIN, des cité ‘eu aHgtrlet d-
Montréal, peur cause d'ndgltère.
DATE à Montréal, Pravinee de

Québec. ce dix-neuvième Jour de no-
vembre, 1953,

BERTRAND & LEFRANÇOIS,
PROCUREURS Su REQUERANT.

31 auest, rue St-Jacques,
Montréal, Janv. 0-16-24-20

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est par lus présentes donné
que ROGER TREMBLAY, vendeur.
de In cité et du district de Montréal,
province de Quéhéc, s'adressera au
“arlement du Canada, à sa présen-
to KédsloN ou À su session sulvante,
afin d'obtenir un bill de divorce d'a-
vee son épouse, DAME LILIANE
POUPART. ménagère, de la cité et
du district de Montréal, province de
Quéhee, pour cnune d'adultère.
Montréal, province de Quéhve, ce

trentième jour de novembre, 1903.

M. KB GOLT.
l’rocureur du requérant.
64è, 1010 ste-Catherine Quest.

Montréal, Québec. 2.9-16-23)
Sulte

AVIS DE DEMANDE

DE DIVORCE

AVIS est par les dirénontes donné
quo JXBANNE ROBE] ménagère.

de Waterloo. province de Québec, Ca-
nada, d'udrensere an Parlement du

Canada, À «x présente où À sa pros
hauino, session. pour obtenir un

de divérce d'avec won époux, RAQUI
HOTTE, de In afté ot du district

de Montréal. province du Québec.
pour gaune d'adultère et d'abandon

Daté à Montréal,.pravinee de Qué-
té troisième Jour de décembre

FRANÇOIS CORON
Procureur de In requérante

57, ouest, St-ducques
Montréal, Qué,

-

Tee.

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné
que DAMR JEAN BERTIIA THOM-

N, de ln cité et du district de
Montrent Qomie oà fochelaga, pre.
vince de Québec
bien de LAUREHei©Hôparte
commis, d'adrourden au érlement a
Canada, À sa prfuente nogslon ou
ivi nouslon suivante, fin d'obtenir un

os divorce eee son ifsnoux.
RINT LAN, R, de Ville

TA ro,  Qlatrict da otra) your
oAuxe waulplière etLydenert an.

sulle.45 atposOuest
auto ’

Suite 9 rohrèni,A
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FINEINS 
A l'institut Dominique Savio, rue Ste-Catherine, les Frè-

res de Saint-Vincent-de-Paul ont opéré une véritable révo-

lution en instaurant dans cet orphelinat centenaire un climat

d'intimité familiale. Mais ces garcons, aux visages épanouis,

ont connu l‘amère régime des Buissonnets, nom que por.

tait cette institution jusqu'en septembre 1953. Plusieurs d'en-

tre eux découvrent pour la première fois de leur vie que

le bonheur nest pas interdit aux enfants abandonnés, vic-

times de foyers désunis ou enfants naturels. À notre photogra-

phe, ils ent voulu donner le sourire de leur joie nouvelle

Bientôt, l'Institut s‘établira quelque part en banlieue, dans

un immeuble moderne.

  

L'AUTORITÉ, 16 JANVIER 1954

  

Une véritable révolution met | fin au
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REGIME DE TERREUR
régnait dans un orphelinatqui

Dans un très vieil immeuble,
en plein coeur de Montréal, vi-
vent 170 enfants — orphelins,
enfants naturels ou abandon-
nés par leur famille. L'Institut
Dominique Savio, rue Ste-Cathe-

rine, est peut-être l‘un des seuls
orphelinats où règne, depuis
septembre 1953, un véritable
climat familial. Et c'est pour la
première fois de leur vie que
la majorité de ces jeunes pen-
sionnaires, âgés de 9 à 16 ans,
découvrent un univers de cha-
leur, de sympathie et de com-
préhension. Tous avaient connu

l'amère régime des Buissonnets,
l’ancien nom de cette institution
dont l‘administration vient d'ê-
tre confiée aux Frères de Saint-
Vincent-de-Paul.

En quelques mois les reli-
g'eux ont opéré une révolution!

La terreur où d'irresponsables
surveillants avaient tenu les en-
fants depuis plusieurs années
atteignait de telles proportions
qu'il a fallu bannir du vocabu-
laire usuel le mot “surveillant”.
Il n’était pas rare, en effet, que
l'un ou l'autre de ces individus
sadiques dont plusieurs, dit-
on, avaient eté recrutés parmi
es éludiants de l'Université de
Montréal obliged! ces petits
orphelins à s'agenouiller dans la
neige, mains liées derrière le

dos, pour ensuite trouver plai-

sir à les frapper. Pour défouler
certains instincts, ces messieurs

molestaient à volonté les inno-
centes victimes des foyers désu-
nis qui n’avaienl connu de la
vie que le décor sordide d'un
taudis ou l'atmosphère dépri-
mante d'une crèche. faute de
revenus suffisants, la Corpora-

tion des Buissonnets ne pou-
vait pas toujours procurer a ces
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enfants les soins médicaux que
nécessite leur état, ni même as-
surer l'entretien ou l'éiémentai-

re propreté de l'immeuble cen-
tenaire.

Terrifiés et malheureux, les
pensionnaires ne songeaient plus
qu'à s'enfuir. Plusieurs sont dis-
parus définitivement, trouvant
sans doute à s'employer dans
quelque bande de délinquents.
D'autres s'évadaient, mais, per-

dus et sans moyens de subsis-
tance dans la grande ville, pré-
féraient retrouver leur enfer fa-
milier et subir le cruel châtiment
qu’on leur ménageait.

Telles étaient les conditions

de vie aux Buissonnets avant

l’arrivée des Frères de Saint-

Vincent-de-Paul, en septembre
1953.

Les Frères ont tout d'abord
changé le nom de l’Institution
en celui de Institut Dominique
Savio. Ce dernier est un petit
Italien, né en 1848 et mort à

14 ans en 1857. Eduqué dans
un pensionnat par Don Bosco, il
possédait une personnalité que
l’on propose en modèle aux
jeunes gens: studieux, il ne né-
gligeait pas le sport; obéissant,
il lui arrivait d'être espiègle.
Bref, un garçon déluré que l'on
peut imiter sans nécessairement

aspirer à l'hércisme. Dans le ca-
dre de la nouvelle méthode pé-
dagogique qu'appliquent les
Freres, cette innovation — un

modèle à l'echelle du garçon
moyen produit d'excellents ré-
sultats.

En moins de 5 mois, les Frè-
res ont réussi à créer Un climat
d'intimité familiale que les psy-
chologues jugent indispensable
à une saine éducation. La liber-
lé reprend ses droits. À la fa-
veur d'une parfaite détente, l’en-
fant étudie, s'amuse et pratique
le sport. Il ne craint plus les ré-
primandes austères. Personne
n‘éleve la main sur lui. On lui
accorde généralement la per-
mission d'atler seul au magasin
d'en face. I! entre, auand il veut
et comme il veut, dans le bu-

reau du directeur. Il peut aussi
tutoyer ses supérieurs en qui il
trouve une grande confiance. Le
cas de chacun est étudié et cha-
cun peut formuler ses griefs ou
exprimer ses besoins.

On se penche sur ceux que
la timidité empêche de parler.
On glisse discrètement des pe-
titles sommes d'argent dans la
main de ceux qui n‘en reçoivent
jamais. On réconforte les enfants
que la mélancolie ou la solitude
attristent. On prévient les incar-
tades plus qu'on ne les répri-
me. On conçoit que la turbulen-
ce est naturelle chez l'enfant qui
peut donner libre cours à ses
manifestations dans la mesure
où celles-ci ne dépassent pas les
limites généralement admises.

Douceur, cordialité, confian-

ce, prévention, patience, tels

sont les mots d'ordre à l'institut

Dominique Savio.

Pour administrer cette maison,
les religieux disposent de trois
sources de revenu. La première
est fixe mais insuffisante; la
deuxième est indirecte et irré-
qulière; la troisième est impré-
visible.

Du gouvernement provincial,
l'Institut perçoit $1.20 quotidien-
nement per capita. Des parents,
lorsque ceux-ci vivent encore,
les enfants reçoivent la somme
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égale aux allocations familiales,
somme à laquelle s'ajoute un
montant indéterminé que ver-
sent le père ou la mère afin de
procurer à leur fils des vête-
ments et un certain confort ma-
tériel. La troisième source de re-
venu est inestimable. Elle a pour
nom la charité. Des dons en ar-
gent et en fournitures de toutes
sortes arrivent de partout qui
permettent parfois d'équilibrer
un budget forcément précaire.

A l'occasion des fêtes de Noël

et du Premier de l'An, les en-

fants ont reçu l‘autorisation de

visiter leur famille ou d'accep-

ter l'invitation de aéréreux in-
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connus qui les conviaient à leur
table. Cette pratique, très ré-
pandue dans les 77 orphelinats
de la province de Québec, ne
donnent que des résultais mé-
diocres. À son retour, le jeune
pensionnaire, qui a respiré un

grand vent de liberté et béné-
ficié des attentions dont on n'a
pas I'habitude de l'entourer dans
la plupart des institutions, se re-
trouve entre les quatre murs
qu'il avait provisoirement ou-
bliés.

C'est alors que l'on observe
des réactions psychologiques di-
verses. Les uns songent à s'en-
fuir et, parfois, mettent leur

malheureux projet à exécution:
les autres s'enferment dans un
profond mutisme, perdent leur
entrain au jeu, refusent d'étu-
dier; d'autres encore broient du
noir; certains se révolient ou-
vertement.

Ceux qui visitent leur famille
se heurtent souvent à la froide
indifférence de parents qui
avaient oublié jusqu'à leur exis-
tence. La misère dans laquelle.
vivent ces derniers rend plus
pénible encore le séjour du gar-
çon dans un logis qui, le plus
souvent, n'est qu'un antre de
pauvreté.

C'est pourquoi les psycholo-
ques ne recommandent pas les
‘congés’ annuels. Dans le par-
loir de l‘Institut Dominique Sa-
vio, quelques jours avant Noël,
un homme fit venir son jeune
frère. “Tu viendras à la maison
pour Noël?” demanda-t-il. “Non,
répondit le garçon intimidé, je
préfère jouer au hockey avec

à cet effet.

RCE

mes camarades!” Nous avons
découvert, par la suite, que la
“maison” dont parlait ce mon-
sieur se résumait à une seule
pièce exiguë où dormaiert le
père, la mère et plusieurs autres
enfants.

Durant les mois d'été, les en-
fants de l'institut Dominique Sa-
vio vont au camp d'été des Frè-
res de Saint-Vincent-de-Paul où
ils profitent de tous les avanta-
ges de la campagne. La nourri-
ture y es! abondante et saine,
tout comme durant les mois d'hi-
ver.

De septembre à juin, comme
tous les écoliers, ils vont en

classe et suiv
RS

 

de ia Commussion Scolaire. A
l‘intention des retardataires. des
cours spéciaux ont élé Conçus.
Grâce à des bourses que par-
viennent à recueillir les religieux
et les amis de la maison, quel-
ques-uns pourront même par-
faire leurs études classiques.

L'imrneuble acivel, dans un
état de délabrement, ne répond

plus aux besoins nouveaux. L'é-
inénagement e! la réfection de
quelques salles, aux frais de
l'institution, de mème que la
création d'une clinique, rendue

possible grace a la génerosite
du Club Richelieu de Montréal
qui en defraie toutes les dépen-
ses, ne constituent qu'un pallia-
if. Pour gagner l'un des dor-

toirs, qu‘abrite un vieux -pavil-
lon, les enfants doivent traver-
ser une cour intérieure dont les
dimensions sont peu propices à
l'organisation des sports. Le dé-
nivellement du sol et I'empla-
cement de l‘orphelinat, au pied
d'une côte (entre Bleury et $t-
Urbain) entraine des inondations
chaque fois qu'une pluie d'été
s'abat sur la ville. Dès que le
ministère provincial du Bien-
être prendra la décision qui
s'impose, l'Institut s'établira en
banlieue dans un immeuble mo-
derne, entouré de terrains spa-
cieux.

Mais que deviendront ces en-
fants plus tard? A l'âge de 16
ou !7 ans,

 
La maison. Quel sort leur mé-
nage la vie? Les uns se dirigent
vers une maison de protection
pour y apprendre un métier.
Les Frères de Saint-Vincent-de-
Paul songent précisément à éta-
blir une école des métiers que
pourraient fréquenter les jeunes
gens une fois leur stage termi-
ne à l'orphelinat. Les autres
trouvent un emploi. Mais plu-
sieurs echouent, faute d'encou-
tagement et d'argent. On les
retrouve parfois, beaucoup plus
tard, derrière les barreaux, ou
misérablement installés dans un
parc public pour y solliciter l’au-
mone d'un verre de bière.

Michel ROY

{Photos Yves Lasnier]
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L'état de nos crèches

4 >

souffrant de débilité mentale.
"Mon rêve, a déclaré le prélat au Club Ri-

chelleu, est de placer ces malheureux dans une
institution spéciale, ce qui aurait pour consé-
quence immédiate de ‘décharger les crèches d'un
fardeau qui risque de compromettre l'oeuvre
d'éducation qui doit s’y donner... Je voudrais,
durant cette année mariale, clonner aux petits
idiots de nos crèches leur maison; et j'en ai déjà
choisi le nom: ce sera la Maison de l’Enfant-
Jésus”.

Pour réaliser le projet, le cardinal compte
sur une société — “Les Cents Associés de la cha-
rité du cardinal” — qui recueille déjà des fonds
à cette fin. L’Archevêque espère qu'un comité
d'hommes d'affaires donnera à cette initiative
l'appui nécessaire.

En marge de notre reportage sur la Crèche
St-Paul, le Dr Paul Dagenais-Pérusse, directeur
médical de cette institution dont nous avons
voulu décrire la lamentable condition, nous fait
tenir la lettre suivante:

“Rien n'est plus difficile que de secouer l’a-
pathie du public. Aussi est-il nécessaire d'exa-
miner constamment les problèmes, de souligner
les difficultés et les carences qui existent dans
presque toutes les crèches. Cependant, il serait
souhaitable que votre public ne gardât pas l‘im-
pression que votre reportage a été élaboré à
partir des seuls renseignements que je vous
aurais fournis. Personnellement, je connais trop
bien les sources qui vous ont mis au courant
pour m’en inquiéter.

“Permettez-moi de vous suggérer quelques
points qui, j'en suis persuadé, sont du domaine
constructif. Une fois le public averti, il faudrait:

a) Chercher les moyens pour faciliter l‘adop-
tion;

b) aider la société d'adoption qui est débor-
dée d'enquêtes et de travail;

c) amener des représentants des différents
corps sociaux à siéger au conseil, évitant ainsi
que des dons soient faits sans représentation.
On obtiendrait ainsi une centralisation des dons

* ‘NAutorité” venait à peine de tomber avec,
en dernière page, un reportage sur l'état de

nos crèches, que Son Eminence le cardinal Lé-
ger annonçait son intention de doter la métro-
pole d'une institution pour les enfants naturels

l'adoption.

ge des dons en fournitures.
d) Envisager la formation d'un comité d’ap-

pel à l'intention de coux qui se voient refuser

“Au chapitre des enfants, il faudrait:
a) isoler les anormaux;

vote).

b) Assurer aux crèches non seulement une
aido financière, mais aussi un apport de travail
bénévole et un soutien moral;

c) Aider davantage le foyer nourricier;
d) Inviter les corps publics à appuyer les

demandes qu‘adressent les institutions au gou-
vernement. (Nos sujets n’ont pas le droit de

‘Enfin, reconnaissant que le travail thérapeu-
tique accompli par les médecins dans les cre-
ches est indissociable du travail social, il impor-
te de doter la Société d'Adoption d'un comité
médico-social. Ce comité pourrait formuler des
suggestions relatives aux problèmes sociaux
quels qu'ils soient, et des recommandations tou-
‘chant les problèmes médicaux”.

Notre reportage visait à décrire l’état des
crèches. Le Dr Dagenais-Pérusse le complète ad-
mirablement en esquissant un projet de solu-
tion dont l'essentiel réside, ce nous semble, dans
les quelques points suivants: L'isolement des en-

social.

fants anormaux (comme le propose Son Eminen-
ce le cardinal Léger); l‘aide matérielle et morale
aux crèches; la constitution d'un comité d'appel
à l'intention de ceux qui se voient refuser l‘a-
doption; enfin, la formation d'un comité médico-

Ce reportage, largement rendu possible grâ-
ce à l'aimable collaboration du Dr Dagenais-Pé-
russe, n'était toutefois pas basé sur les seuis
renseignements que ce dernier avait eu la gen-
tillesse de nous communiquer. Comme son nom
l'indique, un reportage consiste à recueillir des
renseignements sur des faits. Nous croyons que
la description d'un état aussi déplorable que
celui qui règne dans plusieurs de nos crèches
suffit à mettre en lumière la nécessité d‘y ap-

en argent-et l’on pourrait faire un meilleur usa-

porter certaines solutions radicacles. C'est en cela
précisément que l'article comportait un aspect
constructif, même s’il devait, un peu brutale-
ment, alerter l'opinion publique. Nous remer-
cions le Dr Dagenais-Pérusse de nous avoir fait
parvenir son point de vue sur la question.

M. R.

 

Mais ne le répélez pas

O censure, que de Crimes...

OO faudrait demander à
Hitchcock ce qu’il pense de
la censure québécoise du ci-
néma. II pourrait nous en
raconter de bonnes, entre
autres celle-ci, absolument
authentique. En 1952, le fa-
meux producer américain
tourne “I Confess” a Québec,
avec Ann Baxter et Montgo-
mery Clift. Par mesure de
précaution, il s'adjoint un
“conseiller moral”, un cer-
tain abbé Lacouline, du
Grand Séminaire de Québec.
Il faut y aller avec prudence,
puisque l'intrigue est centrée
sur le secret de la confession.
En toute logique, Hitchcock
se dit que si la bande est vi-
sée d'avance par un prêtre
québécois, la censure du
‘Québec et;des Etats-Unis
n'aura plus’ grand'’chose à
dire . . . et à couper. Le pô-
vre! Le digne abbé assiste
donc aux prises de vues, don-
ne un conseil, formule une
restriction . par-ci par-la. A-
vant ledécoupage définitif,
il voit le film et l'approuve
presque d'emblée, en ne sug-
gérant que des modifications
de détail, Hitchcock se frot-
te les”’mains. Elles devaient
lui tomber du bout des bras
quand il apprit, quelques
mois plus tard, que le Bu-
reau de Censure de la pro-
vince, formé de laiques, a-
vait ravagé à grands coups

4

 

de ciseaux sa pellicule! Com-
me toujours, MM. Benoît et
Cie avaient fait du zèle! O
censure, que de crimes on
commet en ton nom!

Des fétes en famille SN

Quelques jours avant la
Noël, à la Cour des Sessions
de la Paix, à Québec, une
pauvre femme, mère que qua-
tre enfants, plaide en faveur
de son mari qu'elle avait fait
arrêter, un mois à peine au-
paravant parce qu'il l'avait
menacée avec une hache en
lui disant: “Je vas faire com-
me Hébert". “M’sieu le Juge,
implore-t-elle, je voudrais
bien que mon mari soit libéré
avant les Fêtes: je suis toute
seule à la maison avec les
enfants et je m'ennuie . .”
Sans trop se faire prier, le
juge se rend à sa requête, la
défense ayant démontré que
le prévenu était en état d'i-
vresse quand il avait menacé
sa femme. “Merci, M'sieu le
Juge, dit-elle avec de la gra-
titude plein la voix . . Mais
..” ‘Mais quoi?”, reprend

le juge, ‘“qu’est-ce que vous
voulez encore?””. ‘“M'’sieu le
Juge, je pourrais-t-y ravoir
la hache?” — “Hein, la ha-
che? Mais pourquoi faire?
Vous n’avez pas peur que vo-
tre mari s’en serve encore
comme l'autre fois?" —

“Non, M’sieu le Juge, je sais
que c’est un bon gars, mais

quand y est chaud, y se pos-
sède pu . . J'aimerais bien
ravoir la hache, parce que la
Saint-Vincent de Paul nous
a donné du bois, et qu'on n'a
pas de hache pour le fendre
.La pauvre femnie a di

passer des fêtes très ugréa-
bles avec ses enfants, son
mari et . . . la hache!

Mots / is lorig ues .

Vous aimez les mots his-
toriques ? Voici quelques-uns
de ceux qui ont été pronon-
cés en 1953. "Le mont Ever-
est est très facile à escala-
der, seulement, il est un p'tit
peu trop haut” (M. André
Roch, chef de l'expédition
suissé du mont Everest)".

“Nous avons importé le mé-
canisme parlementaire bri-
tannique. mais nous en a-
vons détruit les freins”
(Georges Bidault). “Je ne
puis croire que Dieu joue
aux dés avec le cosmos” {A]-
bert Einstein). “Je deviens,
je crois, le premier docteur
és-lettres “dansant”  (Mar-
got Fonteyn). “Oui, l'Inde a
beaucoup de problèmes: 350,-
000,000” (Nehru). “Nous
autres, militaires, nous fe-
rons toujours ce qu'on nous
dit de faire” (le général Mac-
Arthur). C'est également un
autre militaire, le général de
Gaulle qui, en 1953, a reçu
son appellation définitive:
“Le haut de hurle-en-vain”.
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La boîte aux lettres
Montréal, le 6 janvier 1054

Monsieur Je Directeur,
Permettoz-mol de venir offrir

mes sincères félicitations à notre
jeune artiste Normand Hudon,
pour le changement pour ainsi di-
re radical, dans la nouvelle forme

de caricature parue dans votre
journal la semaine dernière con-
cernant le grand Gabadadi.

Normand Hudon, vous avez, À

n'en pas douter, une grande in-
fluence sur la Jetinesse, et pour-

quoi leur faire voir que des lai-
deurs. Je vous plaint de vouloir
en cela imiler Picassu. Vous ne

représentez ni l'homme ni la bé-

te, c'est plutôt disbolique. Pour-

quoi ne pas donner la préférence

A l’homme qui s'élève au-dessus
de lu bêtise humaine, et laisser

dans loubli ce monstre humain

qui rampe dans les bas-fonds, et
qui entraîne derrière lui la Jeu-
nesse Volage avide de choses vul-

gaires et déprimentes. Pourquoi

vous charger les épaules du lourd
fardeau de l'avilissement de la

Jeunesse par vos fols représenta-

tions. 11 y n trop de ces laideurs

qui traîne dans la ville, pourquoi

s'en faire le propagandiste. Ce

n'est pas votre destiné.

Vous vous oubliez Hudon, notre
Jeunesse aurait eut besoin de

vous, de vos talents pour les ai-
der à remonter la côte.

Vous avez reca un bel héritage.

vous avez des obligations, ear no-

blesse oblige.

Vous vous devez à la Jeunesse,

À leur éducation, une oeuvre qui

n'a pus de limite. On nous dit

souvent qu'il y aura toujours des

pauvres, ct pareillement il y au-

ra toujours des Jeunes qui au-

ront besoin de vous dans le do-

maine de l'éducation.

De nos jours, la Jeunesse aime

être enseigner par l'un des leur,

qui leur fait voir le beau et bon
côté de la vie. On nous dit sou-

vent, suivez l'étoile. Hé bien Hu-
don soyez l'étoile que la Jeunes-

se doit suivre pour arriver à bon

port.

Ne vous préoccupez pas trop de

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présetites donné
SCHENCKque MARTHA (BISTTY|

CLARKE, de In dite de Montréal,
comté d'Hochelaga, province de Qué-
bec. fille de table, s'Adressera au Par-
lement du Cannda- À su présente ou
à xt prochaine session, afin d'obte-
nir un bill de Aivores d'avee sou
époux, LAWRENCE KENNEY CLAR-
KI, de ln cité de Montréal. comté
d'Hochelaga, province de Quibhec,
pour cause d'adultère of d'abundon.
PATE A Ottawa, ce Smee Jour de

décembre, 1953.
GREENBERG & WRIGHT,
l'rocureurs de 38 -requérknte,

78, rue Bank.
Ottawa, Ontario,

16-25-36j-80

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné
que SOPHIE ROSENBERG ROUSEN-
BERG de ln cité de Moutréal, pro-

Québec, demeurant main-
St-Michel, Ville de Cha-

thum, province du Nouveau-Bruns-
wick, s'adressers au Parlement du
canda, A sa présente session afin
d'obtenir un BIL de divorce d'avec
son époux, MENDEL ROBENBERG,
varçon de table, de la dite Cité de
Montréal, provinee de Québec. pour
vatse d'adultère.
baté À Montréal, provinee de Qué-

bee, cr IR@ime jour de décembre 1954
GÉORGIS | HARRIS

Procureur de lu requérante,
Chambre 402, fédifice Hernsley,
1 ride St-Jacques Ouest,

Montréal, Qué.

.

vince de

tenant rue

16-23-30j-61

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes
que YVETTE LAFONTAINE, com-
nls, de Montréal. province de Qué-
bee, s'aadréssery au Parlement du Ca-
nadn, à sa présente session, À na
prochaine ou À ra session suivante,
afin d'obtenir un bill de divoree d'a-
vee son Spous, JULITS GEORGEIS
TATOS,  mévaniclen, de Montréal,
provines de Québre, pour cause d'a-
dultère et de désertion.

dunné

Daté À Montréal, ‘quêbec. le 5 jun
vier 19,

LOUIS A DeZWIREKR, er,
lrocureur de la requérante,

Chiombre 320, Fdifice Transportation,
138 St-Jaceaques Ouest,

Montréal, Qué.
16-24-30}-61

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS FST DONNE par les présen-
tes que JOSEPI BERNARD BER-
TIAN, de Ja ville et du district de
Montréal, dans la provinee de Qué-
bee, pouver, s'adtressera au Parle-
ment du Canin, au cours de In pré-
rente où à une subuéquente session,
pour ghtenir le divorée d'avec son
épouse, MARS LUCIENNE HORI-
TATTLE RIERTRAND, pour cause
d'atultère
FAUT A MONTREAL, dans Ia pra.

vince de Québec, le 218me Jour de
décembre, AP mil new! cent cln-
quante-trois

JOHN M. SCHLESINGIR,
Procureur du requérant,

Aup. 20H Edifice Hemsley,
ti St-JnzqUes oueat,
Montréal, Québec.

9-16-23-505.

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
que HAROLD ROBERTSON MANN,
de la elté et diatr'et de Montréal,
comté d’Hochelagn. piovinee de Qué-
bee, époux de IRENE CHRISTIAN
ESTHER HOPE, n'adresserr au Par-
lement du Canada. à su présente
session ou À sn session suivante. afin
d'obteudr un bill de divorce d'avec
son épouse. IMISNIS CHRISTIAN LS.
THER HOPE, de In cité ot du dis-
trict de Montréal. pour cause d'a-
dultére et de désxertion.

JOS A, BUDYK.
Procureur de la requérante

Suite 40%, 31 St-Jacques Ouest,
Montréal, Qué.

26d-2-9-163
an ae © msemp momen

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par lex présentes donné
que DAMFERNANDE GUABREIT
ANDSA VICLALR, ménagère,
épouse de JOSTPH ALPHONSE XA-
VSR VANTET, du village de Oka,
Mistrlet de Terrebonne, Province de
OuAbae, s'ndressers au Parlement du
Canada À 50 présente sension où à na
cession suivamie. afin d'obtenir an
D té divorce d'avec son évous, AN-
SD ALPANNSE. VAVIPP DA.
OVUST, marchand, da ln Cité et Din-
trict de Montréal, Province de Qué-
bee, pour cause d'adultère et de dé-
rection,

Daté à Montréal, Province de Qué-
bec. ce quatorzfième jour de décom-
hre 1957,

GOMEN & LEITHMAN
Procureurs de Ja requérante,

128, Phillips Square,
Montréal, Qué.

Janv. #-16-23-30

gros ou petit numéros, soyez tout

à tous, donnez leur le pain de la

vérité, de la Justice, de la charité,

de l'amour du travail, et de l’a-

mour tout court.

Je vous crois en possession d'u-

ne grande quantité de ces den

rées impérissables, distribuez-les

2 bon cssiant.

Préparez bien votre parachute.

Je vous attend avec un fanal.
Mes meilleurs souhaits vous ac-

compagnes.
EP.

‘Que fait tu là artiste peintre
Assis su le manche de ton

pinceau

Tout à l'entour c'est la vie

nvec de ravissants tableaux

Quand la nature et l'oiseau

chantent

Il faut répondre à leur voix

Avec pinceau et peinture
Réveil toi! Réveil toi!

Poème du terroir, par F.P.

AVIS DE REQUETE
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
que ELEANOR WANDA [ESHYNS-
KA, ménagère. de la cité de Mont-
rénl, duns ln province de Québec, s'a-
dressera nu Parlement Ju Canada à
sa présente, prochaite ou subséquen-
te session, pour obtenir un bi de
divorée d'avec son marl, GRORGE
DENCAN ROSS, vendeur de Ja ehé
de Montréal, province de Québec,
pour cause d'adultère el désertion.
Imté à Montréal, ve selzième jour

de décembre, 19201
GREENBLATT
l'rocureurs de
600 ouest, rue
Satte 333

& GUDINSKY
Lu requérante.
Ste-Catherine,

Qué.
29-16-23)

Montréal,

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
que EDWARD SATRI, de da elté
“t du district de Montréal, Comté
d'Hochelagae province de Québec,
chauffeur de taxi, époux de THERE-
SE MONTPEPIT, siadrexseru au
Parlement du Canada, À sa présente
session où à si session suivante, afin
d'obtenir un bHi de divorce d'avre
son épouse, THERBSE MONTPETIT,
pour cause d'adultère
DATE à MONTREAL, province de

Quebee, Ce dix-neuvlème jour de ne
vemibre 1953.

COHEN & LEITHMAN
Procureurs du requérant

1965 Carré Phillips,
Montréal, Qué.

16-28-30. Hf

AVIS DE REQUETE
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donne
que DOROTHY ARLIN. étudiante, de
la cité de Montréal, dans lu Proviner
de Québec, s'adresvera au Parlement
du Canada À sa présente, prochaine
ou sthséquente session, pour obtenir
un hill de divorce d'avec son mari,
PINCHES  WINTROBE., professeur,
de la Cité de Montréal. Province de
Québec, pour vause d'adultère ot dé-
sertion,
até A Montréal, ce

de décembre, 1853.
GREENBLATT & GODINSKY
Procureurs de la Requérante
860 ouest, Tue Ste-Catherine

Suite 333 —- Montréal
26¢-2-9-16]

selzlème jour

 

AVIS DE DEMANDE
DE DIVORCE
donné par la présente

que, DIANA FRANCES NASH, sté-
nographe, des cité et district de
Montréal, province de Québec, s'a-
dressera au Parlement du Canada, À
“à présente session où à Si Nension
“\ivante, pour ohtenir un bill de di
voree d'avec son époux, TERRENCE
MILMINIS, du Corps des Parachutis-
ted de l'Armée canadiennattache
%  Valeartier, provines de Québec,
pour causes d'adultère et d'abandon.

Vauté à Montréal, ce BèMme jour de
décembre 1908

FRANCOIS CORON
Procureur de lu requérante

LT, ouest, St-Jacques
Montréal, QUE.

264-212-0210)

AVIS est

AVIS DE REQUETE
EN DIVORCE
bar les présentes donne

que DAME MURIEL SPENCER
CAMPBELL, de Springfield Park.
district de Mentréal, Comté de Cham-
bly, Provinee de Quêbee, s'adressera
wr Parlethent du Camda, à sa pré-
sente ou prochaine session ou à sa
session sHvante, afin d'ohtentr un
Bill de divorce d'avec son époux
PSNWARREN BANCRORT
CAMPBELL, dessinateur, de Mont.
réal Sued. Pravigee le Ouéhee, pour
cause d'adultére.

MONTFTRIEAT. le 91 décembre. 1942
E.F. COCKERTON. Avocat,
Suite 210, 637 Craig Ouest.

Montréal, Qué.
PROCUREUR rour ta REQUERANTE
Janv. 9.16.23.30

AVIS est

AVIS DE DEMANDE
DE DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
que MARTIN Y. BILAIS, acent pu-
bileltatre, de la cité et du distriet de

Montréal. province de Quêbee, Ca-
nada, s'adrassern au Purlenent dv
Cannan, A 1x présente Hepsian où À
ja session suivante. pour obtenir un
Hip te diveres dave ann Acruve,
TIANNETRY AY ee 16, (le dé tas
ble. de In eité et du district de Mont-
réa! province de Québee. Canada,
bons eattee d'adultère.

brtié À Montréal, province de Quit.
pe ce quatorzième Jour de dérernbre
eh.

FRANCOIS CORON
Procureur du requérant
R7, ouest, St-Jucques

Montréal, Qué.
L60-2-9-1RI

Du commandanl au

moussa if}Yon

Dans le “barechois” canadien
de ce grand flot mondial — la
Poésie - la fin de ‘53 a vu l'ap-
pareillage de cet intrépide ca-
pitaine au trés long cours: Ro-
bert Choquette ... Ils s’en sont
allés, Yseult et lui, sur le lévia-
than de 300 pages SS Suite
Marine.

Le début de ‘54, en revanche,
voit le petit mousse Eloi de
Grandmont, à peine un orteil à
l'eau, sur un minuscule canot
baotisé Plaisirs Enlevé son
gréement de dédicaces el de
chansons et ce généreux bor-
dage de papier blanc, que jau- -
ge-t-il? Huit pages...

Car en poésie, il y a les glo-
be-trotters insatiables; mais aus-
si ceux qui ont tout de suite le
mal de mar.

  ao4 Ha

ELPt

“1946, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53”
[Washington Post)

 

Un probleme de psychiatrie
(suite de lu page 8)

du suicide, Nous n'avons pas lu pré-

tention d'y parvenir néun
moins, il convient: de rappeler qu'au
moment de son arrestation, Hébert

portait au cou une blessure résul-

tant d'une tentative de suicide. ll

a affirmé en outre, et l'on a tout

lieu de le croire, qu'il avait pris
la décision de se jeter du haut du

pont de Québec. N'est-il pus clus-

sique,. d'autre part, qu‘un individu
quelconque qui rentre chez lui avec

l'intention de se faire sauter la cer-

vesle fasse attention de ne pas se

faire écraser en traversant là rue?

Il y a évidemment dans cette réac-
tion une part majeure d'instinct de
conservation mais il y à aussi (nous

avons consulté à ce sujet plusieurs

spécialistes) le facteur capital du

choix de l'arme — en fait, on vu

jusqu'à affirmer que le candidat au

suicide est pour ainsi dire à moitié

mort quand il n fixé son choix sur

une méthode, même si le suicide ne

survient que plusieurs semaines, ou
mois, plus tard.

Ni la hache, ni l'exécution capi-

tale ne sont, bien entendu, des ina
truments de suicide. 1 semble tres

plausible, au surplus, que l'état de

suicidé patho!ogique dans lequel se

trouvait Ceorges Hébert immédiate-

ment avant et pendant le meurtre

de sea enfants ait disparu ou se soit

transfotiaé. à cause justement de

la monstruosité de son acte, en une

sorte de Jermie lucidité où la mort

n'apparaissait déjà plus comme la

solution idéale mais comme une ré-

paration ou, du moins, comme un

geste difficile à accomplir. Cette
Evpothèse devient un: cer-
titude si l'on se souvient des faits

et gestes d'Hébert, à la suite du
meustre: il passe la journée en-

tière du 22, puis la nuit du 22 au
23 nuprès des cadavres — la pre-
mière tentative de suicide a lieu
durant cette période — Hébert,
cependant, désire assurer à ses en-
funts une sépulture décente (Je
voulais les voir exposés) et il in-
vente l'histoire manifestement ridi-
cule de l'accident de chemin de fer

sans essayer en aucuñe manière,

mais,

quasi

on l'a vu, d'échupper a la justice.
I songe, alors, à se jeter dans le
St-Laurent mais la police le retrou-
ve à temps (jusqu'à quel point a-t-
il souhaité inconsciemment être ar-

1êté avent d'avoir le temps de ae
tuer?). Quoiqu'il en soit, il par-
vient ensuite à avaler une bouteil-
le d'inde où d'acide méthylique dont
les effets, sur un homme de au cons-
titution, sont tres secondaires.

Interrogé par l'avocat de ln dé-
fense, le psychiâtre de la Couronne
à rétorqué que l'inculpé ne souf-
frait pas d'une maladie mentale. Le
Dr Larue e: le Dr Martin ont noté
qu'Hebert manifestait une certaine
torpeur intellectuelle et autres

symptômes de lu mélancolie mais,
a précise M. Larue, une affection
de c+ genre est accompagnée le

plus souvent d'accès de fièvre...
Il ne s'agit ici de critiquer per-

sonne mais de souligner l'espèce de
glissement qui s'est effectué dans

l'esprit des jurés (en dépit d'une
attention exceptionnelle). À aucun
moment, répétons le, la défense n'a

classer Hébert chez les dé-

ments mais elle a tenté, avec succès
nous semble-t-il, de prouver qu'en
raison ce son tempérament mélan-

colique, Hébert o fait une réaction
dépressive accompagnée d'un état
de panique (de ‘’fugue’’, disont les
Américains) qui l'a conduit à une
‘olution que n'eut jamais acceptée
un homme normal.

voulu
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L'élection fédérale:
prodromes el conjectures

Critique de notre
psychologie de l'action
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4 “Ne tire pas comme ça !
a.
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[La Presse Magazine]

   
  
  

 

Pre amc |
PLETE |

| FércmnTr \
—

  

 

 
 

+

4

?
i,

| ~~ Dupuis quand avex-vout ducouvort que vous éprouvies

; du plaisir à laver la vaissaile et à raccommoder les chaussettes ?

pe tn oot

 <*

. ; ; ; .

: ‘ : ‘ « . 3

|abbook

a

tomer,

darvend matieeIlag

[rT—

 
 

 

 

C
G
I
E
N
S
T
S
E
s
e
e
m
W
N

J
L
I
D
I
T

a
g

at
Ty
S
e

    
   

  

r
e
—
—
—
—
-

m
m
—  

  
  —          Du. 455 30 M

‘ ove opwen3 

 

 

L'AUTORITÉ, 16 JANVIÉR-1954

 
 

 
 

 
— Je tiens à obten- une cicatrice d'appondicite Invisible question

cf publicité : elle change do amant tous les huit jours!~

(Messe a CC WrlG:s.)
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LES TEMPS SONT DURS
— En utilisant la compélence de ma femme;

Je fais ainsi l'économie d'une secretaire. ;+
+ = "Eh bien, moi, en utilisant la compétence

, = Quand nous reconterons cela o nos collègues.” de ma secrétaire, je fois l'éconamie d'une

…… | ‘âls ne.voudront pas nous croire. {Deretn de Cabl.) femme!
ln(DeindeRob)LLe Hérisson} : tLe Hérlsspnl
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— Mais si je n'ai pas le Lan electrique, aw serk fe.

premier puni? sited

[1ci Paris]
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— Si seulement cn avait un bon romans &fp
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— L'accident se produnil ic exactement, alors questa!

wn. iura arrivait en haut de la côte. Pr bomen2328
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Si la Colère est une manifesta-

tion de la révolte, le sourire a

aussi sa place dans ce monde de
boulèverséMments et de soubre-

sauté. L'artiste révolté peut con-
vaintre, s'il à du talent, quand il

crie son dégoût avec sérieux ou

lyrigme. Mais souvent, s’il tâte le
terrälh de la satire ou du sourire
acidtilé, 1] tombe dans le ridicule,
aveé sbh.nveuVre. Gilles Hénault
à rétéal }é jeu de l'équilibie avec
Totéttis, que Viennent de publier

les éilitioha #Fta dans leur Collec-
tion de là Tête Armée.

C'est Une sorte de danse où la
penéät tétehue jongle avec le ri-
re. lès images sont souvent déli-
catés 8t subliles. Dans son poè-
me Gaspésig, par exemple, Hé-
nau! pous oftre des vers dans les-
quels }a: Iluipidité de l'image cô-
tole l'ingulélude et l'angnisse in-
nomjhées:

“Dh Marthe sans le savoir

La seide mado du vent sur les

tempes”

Célte danse à laquelle se livrent
l'esprit de révolte, la nouveauté

deb Images ét le sourire sarcasti-
que; nous entralne avec elle et

ratéMent nous laisse immobile.

Le talirbillon coloré des mots, les

finès RAuances de leurs rapports
euphoniques et idéologiques font
quëlqliés fois penser à Prévert,
mals quand ce dernier continue
la ronde avec une avalanche de
clithés personnels, de. redites et
de ‘discours batailleurs, Hénault
se contente d'une réflexion nar-

quoise. Ses mots, ses vers se dé-

veloppent en suivant l'accentua-
tioh de sa pensée; jamais ils ne
la dépassent. Plusieurs vers sont
« une remairquable densité:

‘L'arbre à présence Un faite

mire

Plus que les raisins du désir.”

ou encoré

“In étais là

Rattements d'ailes de ta

, présence

Papillon des nuits

n Bs mols seuls nous

séparaient

cab HénaWt, s'l) est manifeste-
mént Févoité, ne sait pas, pour
autant, oublier certains charmes
dé la vie. Sès totems portent en
inscription les mots durs d’une

sévère prise de conscience: les

mayteaux, les temps féroces, l’â-
Ré de pierre et de cloporte, ete.
tot près des douceurs transpa-
rentes, du vent des futures an-
hides at des sables mobiles.

Hénauit serait, dans Totems,

Uné sôrth de Chagall de notre poé-

 

ETUDIANTS
Gtéte=vous un revenu
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—: L'Autorité. 
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sie, an révolté qui espère, un en-

gagé qui sait parler d'autre cho-

se que da sa propre révait: où

qui la transpose en poésie. Sa

plaquette se termine miéme avec

une sorte de ritournells simple

qui manque de force mais qui ex.

plique les dimensions de son vu

ractère poétique:

“Sur les routes of sar es

champs

Belle vie

Vivent l'amour et te

printemps.”

Les trois illustrations de Albert

la belleDuniouchel, présentation

   

Uroccantique el be Co mit de ia

plaquette complètent avec bon-

heur cette poésie généralement

intense et vrai. Comme premier
volume de la Collection de la Fête

Armes, Totems de Gilles Hénault

est un départ très intéressant et

nous esnérons que le public sau-

ra reconnaître les qualités et de

l'osuvre et de l'édition.

1)ides Hénault avait publié une

première plaquette, it y a quel-
ques années, aux Cahiers de la
File Indienne, avec des illustra-
tions de Charles Daudelin.

Wilfrid LEMOINE

 

Les raisons de vivre

et le diable
Destruction de l'enfer!

Le livre de M. Etienne Lalou “Les
Raisons de Vivre” qui a obtenu
quelques voix pour le Prix Interal-

lié, tient à la fois de l'étude psy-
thologique, du roman policier et
— dans une certaine mesure —
du documentaire.

Jacques Lejeune, reporter à la
radio, vient de perdre son meilleur

ami dont il était le collaborateur in-
time, Pierre Etcheguy, d'un an son
ainé, qui s'est tué dans des condi-
tions mystérieuses. À 43 ans, Jac-

ques, depuis qu'il a quitte l'Ensei-
gnement, a toujours vécu dans

l'ombre de Pierre, qui avait acquis

dans son métier une célébrité inter-
nationale. Marié, Jacques avait ac-

cepté que sa femme, Madeleine, le

quittât pour épouser Picrre, sans
que son amitié pour celui-ci en fût

modifiée. La mort de Pierre, pour
Jacques, c'est doublement la fin de
ses ‘raisons de vivre” qui n'étaient
pas seulement le titre de leur émis-
sion radiophonique. Du moins le
croit-il un temps; or, voici que cet.

te mort va entrainer, au contraire,
Ia libération de’ Jacques, la possi-
hilité de s’affirmer, de vivre pour
Jui et non plus a travers un autre.
Ses premiers succès personnels
dans son métier, sa réconciliation

avec un ancien adversaire à qui il
fera jouer à son tour le rôle de bril-
lapt second et surtout l'amour
d'une jeune femme contribueront à
lui faire trouver de nouvelles “rai-
sons de vivre",

Le côté policier est fourni par
l'enguête que mêne Jacques, tout
adlong. du roman, pour connaître

le motif du suicide de Pierre. Lors-
qu'il le découvrira, par hasard, il

aura cessé de l'intéresser.

En cours de route, le lecteur au-
ra eu divers aperçus de l'activité de

la Radiodiffusion française, bien

que l'auteur sc soit défendu de faire

lui-même ici oeuvre de reporter.
Le livre est bien écrit, dans un

style clair qui manque peut-être un

peu de personnalité mais qui est

agréable. Le dialogue, qui tient une

grande place, est très vivant, bien

que parfois il corresponde davan-

tage aux nécessités de l'intrigue
qu'aux caractères des personnages.
Ceux-ci sont attachants, encore
qu'un peu abstraites, à l'exception
de celui de Madoleine, le plus com-

plexe, le plus déroutant, le plus
humain.
DESTRUCTION DE L'ENFER!
Dieu, dans sa clémence infinie,

pardonnera a la fin meme a Satan
et l'enfer disparaîtra. Telle est
l'idée que développe Giovanni Pa-
pini, l'écrivain catholique connu,
dans un nouveau livre qui vient de
paraître sous le titre: “Le diable”.

L'auteur s'appuie sur des textes
des pères de l'Eglise et, dans son

ouvrage il s'attache à célébrer la
valeur du pardon à une époque
comme la nôtre, dominée par la
violence et la vengeance. Etant don-
né le caractère de l'ouvrage qui à
Aucun moment ne se place sur le
terrain doctrinal, on croit qu’il ne
sera pas frappé par les autorités
religieuses bien que l’idée qu’il dé-
veloppe soit opposée aux principes
de l'Eglise.

 

Mon cher Jean-Pierre Houle,

Notre littérature fait couler beau-

coup d'encre! Je me demande par-

fois, si nous ne perdons pas un

temps précieux à palabrer sur ce

qu'elle n’est pas, et si nous ne se-

rions pas plus sages d'imiter ceux

qui années après années, publient

des romans responsables de l'exis-

tence de notre littérature. Mais je

suis trop femme pour résister a l'in-

vite d'une conversation, et trop in-

téressée a la santé de nos Lettres

pour ne pas oser une opinion en
marge des questions que vous posez
à ‘ceux qui s'occupent et se preoc-

cupent de la chose littéraire”.

“Quelles pourraient être les con-
ditions générales d'une littérature”
demandez-vous. Pourquoi pas quel-
les sont ces conditions? N'est-il pas

prudent de préciser ce qui est avant
de vaticiner ce qui sera? Nous

n'avons pas à rougir de Saint De-

nys-Garneau, Alain Grandbois, Ro-
bert Choquette, Robart Charbon

neau, Germaine Guèvremont, G -
brielle Roy, Anne Hebert, Rober
Elie, André Langevin et de quel

ques autres écrivaifis qui, malgre le

silence ou les grognements d'uxe
critique peu constru:live, con i

nuent de nous enrichir dins le d.…
maine littéraire. L'ensemble de n -
tre littérature n'offre pas, H e:

vrai, un tableau très fouillé de no

tre peuple, mais monsioue Houl+

entre nous, cn meéritons nous un

autre? Après tout, on ne se don“e
pas une littérature mûrie, simple

ment parce qu'une élite qui se pre
tend libre e: affranchio de préjug…-
s'imagine plus forte et plus talen

tueuse que la majorité de n.« écri

vains! Je pritends, j'ai peut-être

tort, que dass tous les pays di
monde, le roman prend le pouls
d'une société. En France, l'après-
guerre a donné naissance à une flo-

raison de livres existontialistes, ab.
surdes, lazaréens, contentrionnai-
res. Hy a dans les visu. pays, un:
intensité de vi el une angoisse de
mort qui galvanise les écrivains et
les entraîne dans les chemins don-
loureux et tortueux de l'““inespoir ”
dont a parlé Claude Edmonde Ma-
gny. Chez nous, un seul auteur

semble avoir passionnément souf-

fert de la guerre et sun ctannant

Neuf Jours de Haine a passé pres-
que inaperçu du grand public. Pour-

quoi? — Si telje vous le suggérais
plus haut, le roman ausculte notre

société, la nôtre doit etre bien ma-
lade et l'écrivain, solidaire de res

frères, souffre lui-même de cette

anémie morale dont sont atteints

plusieurs canadiens. Depuis tou-
jours, et sous prétexte d'éducation,

de principes, nous stéréotypons nos
gestes, nous enrégimentons notre

façon d'être; nous vivons sur des

barémes et nous sommes souvent

incapables d'agir par nous-mêmes,
bref nous sommes paresseux et om-

brageux sur le plan moral et intel-

lectuel. Nous ne savons pas encore

ce que nous voulons, et admettons-
le, voulez-vous dans le calme de

cette conversation, nous Ne savoirs

pas encore si vraiment nous voulons
quelque chose! — Par contre avec

une désinvolture inquiétante, nous

jugeons de très haut le splendide
cssor littéraire de nos voisins amé-

L'interallié
Après le Fémina, le Goncourt et

le Théophraste Renaudot, le Prix
Interallié a c'os la grande quinzaine
littéraire de Faris. Battant, après
une course mouvementée (sept

tours de scrutin) les favoris, Féli-
cien Marceau et Etienne Lalou,
Louis CHAUVET l'a emporté de
peu sur le premier avec “L'Air sur
la quatrième corde (1). Le titre

ne se justifie pas seulement parce
que cette musique de Jean-Sébas-

tlen Bach est interprétée au début
et à la fin du livre par l'héroïne
Armelle, mais aussi parce qu'il ex-
prime l'atmosphère mystique dans
laquelle se déroule tout le roman.

 

Aimelle, violoniste de grand ta-
lent est déchirée entre l'amour que
lui inspire Jean et la vocation reli-
gicuse que veut lui imposer son di-
recteur de conscience, C'est un li-
vie astez court, très sobre, sans

concession à lu facilité, qui appar-

tient à la grande tradition du ro-
man paychologique français qui,
pour ne parler que des morts, va
de ‘La Princesse de Cleves” de
Mme de La Fayette à “Isabelle”
d'André Gide.

Le lauréat, chef de lu rubrique
des spectacles au “Figaro” où il
assume personnellement la chroni-
que cinématographique, a déjà pu-
blié en 1948 un essai sur le wep-
tième art: “Le porte-plume et la
camera” (1) et en 1951, son pre-
mier roman: ‘Furieusement ten-
dre”.

Le favori battu, Félicien Mar-
ceau (5 voix contr e7 & Louis
Chauvet), joue de malheur, car il
avait déjà manqué de peu le prix
Théophraste Renaudot avec son to-
man et son recusil de nouvelles
également remarquables: “Bergdve
légère” et ‘En de secrètes Noces”.

 

(1) Gallimard, éditeur.

LETTRE A JEAN-PIERRE
par Solange Chaput-Rolland

ricnins, et nous commandons a nos

écrivains de rassembler en eux tou-

tes les qualités dont nous sommes

en deuil, nous exigeons des oeuvres

lourdes de vésonances, écrites dans

une langue admirable et tissées dans

l’étoffe des grands Destins, Je tiens

que le jour où nous cesserons de

tonitruer notre maturité, nous la

réaligerons dans le silence de nos

êtres.

Vous parlez du climat indispen-
sable à l’émulation des nôtres et
vous portez sur le public un juge-
ment juste, mais un lantinet sévere.

Vous avez raison de souligner l’ab-
sence de climat vraiment littéraire
en nos grand'villes! Les quelques

réunions soit-disant intellectuelles
auxquelles j'ai assisté m'ont vite
convaincue que chacun réalise les
qualités de son oeuvre et les défauts

de celle du voisin! — Je n'ai pas

encore tres bien compris l'utilité da

ce climat dont tout le monde parl-
En somme, où puis-je trouver p'us
que dans la paix de ma biblio-
theque? Qui peut ms convain:re
de travailler et de travailler tou-
jours, sinon les grands livres ds
grands auteurs? Les journaux int:-

 

LE LIVRE DE POCHE
 

De Giotlo au

Prix Nobel

Depuis quelques jours la plu-
part des aubettes à journaux et

un grand nombre de libraires é-

talent un volume a couverture
bigarrée (et d'assez inuaivais goût,

d'ailleurs) qui s'intitule 50 Great
Artiyts, L'autour en est Dornard
Myers, l'un des innozrnbrab'es “fx-
ports” artistiques qu'’aient produit

la patrie d> Marilyn Monroe. Cr
Hyves, qui est une histoire conden-
sén de la peinture depain Glotin
faz’ Picasso et Orozco a tous

les mérites et tous les dMauts

des oeuvres du popyilarisation.

  

Suns grande valeur analytique.
sans originalité, 50 Greut Artists
est une introduction facile et su.
perficielle au monde de Ia pein-
ture, suffisamment attrayante

pour attirer l'homme de la rue.

mats beaucoup trop limitée pour

mériter l'intéréé du public culti-

vé. A part certaines omissions qui
peuvent paraître irritantes, et l'in-
clusion de certains peintres de
valeur relativement minime, Ile

grand défaut de ce livre est d’a-

voir trop voulu faire en trop peu

de temps. De ce puint de vue, il
faut de loin préférer The Pocket

Book of Old Masters, ou Famous
Artists and thelr Models, publiés

par Pocket Books Inc, il y a
quatre ou cing ans. Cependant,
le livre de Bernard Myors est très
bien illustré et les reproductions

en couleurs sont remarquables
pour un livre de poche.

Simultanément, Pockets Books
annonce la publication d’une ving-
taine de volumes, chacun consacré

À un peintre et illustré en couleur,
au prix de cinquante sous. Les

premiers volumes sont déjà en
vente à Montréal.

Parmi les derniers-nés de Pen-
Buin, trois recueuils de tragédies
grecques sont à signaler. Le pre-

mier, consiste en trois pièces
d'Euripide, traduites par, Philip
Vellacott, et sera suivi d'ici peu

de quatre pièces du même tragé-
dien. La traduction est moderne
et de qualité moyenne. Le traduc-
teur, comme M. Watling, le tra-

ducteur des sept tragédies de So-
phocle également publiées dans
cette collection, s’évertue à subs.
titer une langage moderne et
dépouillé au style souvent am-
poulé et ronflant d'un grand nom-

bre de traducteurs précédents.

Toutefois. les traductions de M.
Vellacolt sont supérieures à celles
de Watling. Ce dernier produit
souvent une impression nettement

désagréable. L'effort de Penguin
de publier de nouvelles traduc-
tions des classiques est louable,
mais la traduction :st un art qui
a produit peu de  énies.

D'autre part, parmi les derniers
livres de poche d'un intérêt géné-
ral, on trouve Mythology, d'B-
dith Hamilton, une excellente dis-
cussion de tous les grands mythes
de l'Occident, De très belles gra-
vures de Stecle Savage illustrent
l'ouvrage. Un autre volume, au-
quel j'espère consacrer une chro-
nique d'ici peu, est Glorlous Ko-
ran, Je texte intégral du Koran
avec une introduction de Moham-
med Marmaduke Pickthall. Ce
livre est un petit chef-d'oeuvre.

Ceux qui aimeraient connaître la
personnalité d'Albert Schweitzer,
le gagnant du prix Nobel, trouve-
ront dans Out of My Life und
Thought, une autobiographie as-
sez complète. Ces trois volumes
sont publiés phr Montor Books.

CLASH

   
mes des écrivains, les commentaires

qui accompagnent les oeuvres .me

disent tout ce que je dois savoir de

la gestation d’un roman, du com-

portement des personnages, de l’or-

donnance d'un plan . . . Je ne crois
que l’on puisse tenir le climat ma-
térialiste de notre monde responsa-
ble de l'anémie de nos Lettres.

Lorsqu'on veut écrire, on finit tou-
jours, à coup de lectures, de me-
ditations et d'amour, à meubler sa
solitude de tout ce qui est indispen-
sable à la fermentation des idées.

Le public! Ah ce pauvre pu-
blic, on lui en fait de toutes les
couleurs sous prétexte de l'édu-
quer! — Certes, les canadiens mé-

ritent de se faire secouer l'apathie
de temps en temps; j'ai hâte et je
ne vous le cache point, que nos

chers ‘‘snobs’”’ comprennent tout le

ridicule dont ile se couvrent lors-
qu'ils s'aplatissent devant tous
produits “made in Europe” et toi-
sent avec des regards ironiques et
pleins de compassion les travaux
des nôtres; j'ai également très hät:
que les gens dits “cultivés” opinent
avec autant de conviction sur le

de:nier roman canadien que sur le
récent Fémina, Goncourt ou Renau-
dot. Entre nous, montieur Houle,
ne trouvez vous pas qu'il est dan-
gereux de vouloir assimiler les vé-

rités européennes avant mîme de

comprendre les nôtres? Je ne crois
pas beaucoup en la culture de celui
qui commente d'une voix émue les
tendances des littératures étran-
gères, mais qui hélas ignore le sens
dans lequel nos artistes engagent
leurs recherches. J'en suis arrivée
A croire que c'est un manque de
gout et une erreur de jugement de
larguer nos voiles sur l'Europe sans
même connaître les beautés de notre
port d'attache. J'admets par contre
le danger de limiter ses lectures, de
durer sa curiosité, de se contenter
de parcourir digest et journaux

au: fins de se rensaigner sur ce qui

se passe ailleurs. L'équilibre de no-
tre culture repose dans la diversité
Ce nos lectures. M est important,
voir indi-pensable, de tâter le pouls

ar istique de lous les pays, du
mcins de tous ceux qui nous per-
mettent de connaître les livres
i-n,ers. Mais soyons justes pour

note prblie et reconnaissons que

si nos écrivains différenciaien:

Cerire et décrire, fierté et fatuité,

peindre et dépeindre, gloire et glo-
riole, leurs livres nous remueraien'
d'avantage. Ecrire, c'est mourir à
soi-müme, à son confort intellectuel,
à sa sécurité morale pour renaître
dans l'inquiétude, dans le conflit,
dans la poésie de son oeuvre. Outre
quelques rares livres qui portent à
leurs filigranes In griffe de l’expé-
rience et celle de l'amour, notre
littérature respire l'indifférence aux
problèmes fondamentaux de l’hom-
me, et hélas, elle confirme la nô-
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tre] —Une oeuvre eut édifiante €;tonifiagte dans la mesure où elleest vraie. Nos censeurs fintront-il,
enfin, par adniettre qu'il est infini-nient: plus moral de laisser les êtresfictifs aller au bout de leurs desti.nées que de les contraindre au ua
lut et à la vertu par pour des re.prétailles et de l'opinion publique
Je crains que nous soyom 3
veille d'être indécents à force à
vouloir à tout prix demeurer c ;
venables! — I faut beauco
courage pour écrire; mai, il en fautaussi pour lire, pour accepler L
vérité des personnages. Seul ce res.
pect des droits inhérents à a J.
berté qu'ont les hommes de se choi
sir un mode de vie nous dotera de
cette maturité dont nou, parlons
beaucoup trop. Mais une fois
nous aurons admis notre
nous devrons apprendre à n
fier de notre propre

on.

up de

que
liberté,

ous me.
évolution,

Nous avons un tel besoin de nous
affranchir, d'affirmer notre indé.
pendance, que nous publisrons
peut-être des oeuvres Audacieu:es
que nous afficherons des théories
révolutionnaires pour le simple plai.
sir de braver le scandale, de heur-
ter l'opinion publique! — Cette at.
titude aggressive et que nou, com-
mençons à rencontrer chez nou
m'apparait puérile a son tour. ||
est aussi enfantin de se vanter de
vivre hors la loi que d'avoir peur
de vivre avec ce que cela comporte
de courage, de renoncements. Le
personnage fictif mous transpose
nous filtre, nous résume et souvent
nous dénonce. Si nous nous écou-
tons Vivre, si nous prenons la me-
sure de notre inquiétude — celle
même qui doit nourrir les oeuvres
— et si nous interrogeons nos âmes,
nous comprenons dans toute sa
gravité ce beau mot de Charles Du
Bas, ‘‘il n’y à pas à proprement par-
lec de vie sans réflexion sur la vie”
et notre littérature reflètere dans
son ensemble, notre hantise d'éter-
nité.

Monsinur, j'abuse de l'hospitalité
de l'Autorité et de ma manie de
parle=1! — Je m'en exruse, mais
un dialogue sur la littérature ne ce
bacle pre en quelques mots et je
suis sûre que les miens ne font
qu'effFeurer un sujet qui sera sans
doute micu: approfondi par de
plus ‘“‘calés’” que moi. -— Mais la

ferveur que je mets à lire la plu-

part de nos romans me pousse à
dire ceci en réponse a vos ques.
tions; pour ma part je crois que
notre littérature reflète exactement
ce que nous sommes actuellement.
Elle pourrait devenir ce que nous
seront le jour où nous accepterons
de vivre aur le plan spirituel ce que
nous réalisons sur le plan politique.

Littérairement à vous,

Solange CHAPUT-ROLLAND

 

LES VOIX DU SILENCE
 

NEW-YORK

 
La sortie, à New York, de “The

voices of silence”, l'ouvrage mo-
numental qu'André Malraux a con-
sacré à la place de l'art dans la
vie, pour ne pas dire dana la con-
dition humaine, a êté saluée dans
les milieux littéraires et artistiques
américains comme un événement de
toute première importance.

“On ne voit guère d'autre livre
publié dans notre aiècle qui puisse
être comparé à celui-ci quant à son
intelligence pénétrante, son érudi-
tion et l'éclat soutenu de sa pré-
sentation.…”’ va jusqu'à proclamer
la ‘Saturday review”, généralement
considérée comme plutdt avare de
compliments.

Tandis que le sévère ‘New York
Times”, qui n'a pas, lui non plus,
la réputation de se laisser aller aux
enthousiasmes facile, note, en pas-
sant, que “les quelque 450 illustra-
tions constituent peut-étre, tout sim-
plement, le plus grande collection
d'art qui ait jamais été réunie en-
tre les couvertures d'un seul livre”.

Malheureusement, celte collec-
tion, techniquement à Ia portée de
tous puisqu'elle tient en un volume
de guère plus de 663 ‘pages qu.
l'on peut commodément porter
sous le bras, demeure infiniment
moins accessible aux masses que les
oeuvres éparpilléos dans une va-
riété de musées.

Car les musées sont gratuits au
moins le dimanche, tandis qu'un
exemplaire da ‘The voices of ailen-
ce” coûte 25 dollars, soit pas loin
de 10.000 france.

—_— —
Si tous les critinges commencent

leurs articles par 'exptessivn de
leur dmervaillemont et de leur ad-
miration devant j'œeuvre miss apus
leurs yeux, plusieurs d'entre aux ne
tardent pas, cependant, à expri-
mer également un certain nombre
de réserve,

C'est ainel Que M. Franch H.-

L'OEUVRE DE MALRAUX
COMMENTE

 
Taylor. directeur du “Metropolitan
Museum of ‘Art”, le “Louvre” new-
yorkais, semble reprocher à Mal-
taux une sorte d'amateurisme, Voir
des affirmations historiques qu'il
conviendrait de ne pas prendre au
pied de la lettre.

“C'est un livre qu'on peut dir

cuter et chérir toute sa vie”, note

t-il, mais pour ajouter nussitôt cet:

te restriction: ‘’… comme l'incur-

sion — Taylor dit “excursion —

d'un romancier dans le domaine de

la critique d'art.

     
André Malraux

M. Taylor ne manque pas de no’
ter, par ailleurs, qu'en ce qui co
cernes certaines de = thie he

tant, par exemple, de la via ’

routede louve d'art, Malraux

ne fait. que suivre des hommes tely
ue le professeur Henri Faucillon.

du collège de France, dune sp V'°
des Formes”.

Mais ceci dit, en tant que Es

sai d'opinion confmoporaine of

Fart du passé”, “The voices of +
lence”, ‘est, conclut-il,- “lyne des

enquêtes les plux_ stimalänten, lef
plus pénétiaalog of bos pls wat

bles‘quiaientjamais Gi Gerber -

"
qek



  
       

 
Du 18 janvier @it ler février,

le poilitre fHäfqals Robert Halman

exposera A la Galerie Agnes Lo.

fort. Cotte exposition sera la pre-

mière de l'année 1954 et la pre-

mière de Robert Helman en A-

mérique. |

A cause de l'intérêt particulier

dé cette exposition, nous avons

volllu iñtérvibuër pour nos lec-

telivs, le pëlhtre Robert Helman

de Pütis.
Helihan est à Montréal depuis

un Môls et 1! Exposerd là 10 mars

prééhälh à ln Galerle Elisabeth

Nelson de Chicago.

Moñtréal l'a vivement intéres-

sé &t tout particullèrement la Ga-

lerie Agnès Lefort tant par ln
   
   

  

   

ee LE

L'AUTORITÉ, 16 JANVIER 1954

 

  

(4 9 ° ° . ’ .L'objectivité pure n'existe pas:”

qualité de la peinture qu'on y ex-
pose que par l'amblance sympa-
thique de ca salon d'art. Il est
rare, nous dit Helman, de trouver
une galerie où l'on puisse exposer
de la peinture d'Avant-garde et de
rencontrer À la fois des gens qui
s'intéressent avant tout à la va-
leur propre du tableau.

Nous reparlerons de cette pein-
ture lumineuse, mails ce dont nous

voulons vous entretenir aujour-

d'hui c’est de ce qui se fait à Pa-
ris actuellement.

Il y a, én 1954, à Paris, une

cinquantaine de peintres qui tra-
vaillent sur les problèmes de ln

peinture. Une cinquantaine de
poinires qui sont > l'avant-varde

hea Bh EERE

bind à aed > SARL
Rey, BE “"Madone”,

  

ROBERT HELMAN
A LA GALERIE AGNES LEFORT

du mouvement pictural et de plus,
Paris compte trente-cing mille
peintres professionnels qui vi-
vent exclusivement d@ la vente
de leurs toiles. Certes cette pro-
duclion énorme nous fait rêver.

Autour de l'école traditionaliste
française, les peintres Cavaillèz,
Plunson, Limouse. Subouraud et
Oudot groupent à la Galerie Ber-
Mer les toiles le ces représentan-
ts de l’Art français qui peignent
dans le style de Bonnard et de
l'Ecole de Paris.

Et la peinture d'Avant-garde
Kroupe, autour de l'art abstrait,
d'excellents peintres comme Mu-
nessier, Soulage. Atlan, dont le
Sle sera pou: l'un extrémentent

 
rigide, pour l'autre disons ortho-

doxe. Le cas d'Atlan intééesse v:-

vement Helman. C'est un berbère

nord-africain. nous dit-il, qui

peint avec des tons plus chauds

que les autres de l’art abstrait.

A la limite de l'art abstrait, Hel-

man situe le peintre Lapique.

la peinture d'avant-garde de

style figuratif réunit une gam-

me sans fin de bons peintres dont

les prototypes sont actuellement:

Clavé, Vénard et Aispiri.

Tous ces peintres ont leur sty-

le particulier, qui pour l'un sera

d'un rigorisme ubsolu et pour

l'autre extrêmement subjectif.

Parlant de ses idées persontel-

les sur la peinture, Helman nous

dira qu’en art “l'objectivité pure

n'existe pas”, et que ‘comme sub-

Jectif, il nous faut chercher une

vérité”.

Nous parlons alors de la vérité

de l'art et je vous citerai un mot

du peintre: ‘Personnellement. je

parle d'une confrontation avec la

vie et ce qui ne figure pas dans

le tableau ne m'a pas suffisam-

ment ému, et partant, n'a pas

pour moi d'importance”. C'est en

ce sens que l'art d'Helman est fi-

guratif.

De tous les problèmes qui pus-

0nnent Helman, celui de la lu-

midre a pour lui une signification

€ une importance capitale. Com-

nie Rembrandt, qu'il situe à la

base de toute la peinture moder-

ne, il cherche à donner a ce qu'il

peint “une signification plastique

vn donnant au sujet son sens par

le problème de la lumière”.

De là naît une quantité d'autres

problèmes pour cette peinture,

dont celui de la perspective que

l'artiste tentera encore de résou-

dre par la lumière. “Il y a dans

mes toiles des zones lumineuses

et des zones d'ombre qui situent

le sujet dans l'espace”.

Certes voilà,quelque chose de
passionnant. Une peinture virile

et raffinée, Un monde somptueux

de la couleur et de la forme. Mais

nous reviendrons sur ce sujet

dans un autre article et nous vous

invitons à rendye visite à la Ga--

lerie Agnès Lefort, tout particu-

lièrement, à l'occasion de l'expo-

sition d'Helman.

Vous y verrez une excellente

peinture et pour les débuts de 51

vous aurez une Vision du monde

haute en couleurs et séduisante

par ses formes, grâce a initiative

et au gofit très sûr d’un proprié-

taire de gulerie qui s'intéresse a-

vant tout à l'art.

Claude Lacombe
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DON CAMILLO TRIOMPHE À LA RADIO
Le lundi soir à huit heures tren-

te, CBF nous présente l'adapta-
A.

POUR MEILLEURES VALEURS
EN LITERIE, RECHERCHEZ

ce gage

d'une vie

meilleure

partout

au Canada...
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tion du Petit Monde de Don Cr

nulo transerit pour la radte par

Mario Dullani.

l'auditeur qui a lu locuvre de

l'humsoriste italien Guareschi, ce-

lui qui a vu l'excellent film (avec

Fernandel), à d'abord quelque pei-

ne à retrouver ses personnages.

Une intonation juste mnis qu'il

imaginait autre à [a lecture du li-

vre, une mimigue de Fernandel ou

un certain éclat de voix rollé,

dans sa tête, à la vie Intime du

personnage. causent Un certain

malaiseau début de l'audition ra-

diophonique. Ta Voix de Camillo

est trop élevée, celle de Pepone

pas assez posée, ete. Mais au fond.

Jes cing premières miinntes écou-

lées, le radiophile reconnaît son

erreur. IL essaie d'oublier les vi-

sages qu'il a vus à l'écran, le tim-

bre des voix, In mise en scène. F

se lnisse emporter dans un pays

neuf, celui du théâtre invisible,

on sans l’aide de masques, #1 voit

les mêmes personnages. Tout ce

qui n changé. c'est le style et il

fallnit qu'il en fut ainsi; autre-

ment l'adaptation cut été man-

quée.

Un texte vivant, très blen servi

par une réalisation dynamique et

d'honnêtes comédiens. n'entève

ren à l'heuvre originale. M lui n-

joute plutôt cette antre dimension

rliophonique, sans ln trahir, qui

la fuit revivre avec force.

Hoffman (Don Oamille), Dal-

main (Popane, le maitre commu-

nisto) sont à la hauteur de leur

talent théâtral. Jeur jeu est aler-

to. Les harangues do Pepone ne

peuvent manquer de toucher le

popilo stmple et funatique suquel

elles s'Adrossent; les réflexions de

‘Camilo gardent toute Tour frai-

vhaur et leur bonkonmie.

Nous allons finir par y croire

A ces miracles simples et gentils!

“Vas, par exemple, vous êtes

prêtre, mais pas prêtre clérieal”

C'est pour ça que Pepoae, au fond,

abe Camillo, C'est pour ça que

l'adaptation n'est pas facile, que

l'interprétation demande de ha

virtuosité, donnant paroles

simples des gens simples des ré-

WN

connanees plus vastes.

Excellent travail de l'équipe

sous ln direction minutieuse de

Guy Beaulne,

L'horaire de notre télévision su-

bt encore des changements. Ven-

dredi soir. le huit janvier, les fer-

vents du télé-théâtre qui par ha-

bitude restèrent chez eux pour les

ÿ0 munutes rituelles ne virent de

théâtre qu'un fm français, à 9

heures trente. La pièce originant

de CBFT passe maintenant le di-

manche soir de neuf heures trente

A onze heures. Personnellement.

de sept heures quinze à huit heu-

res trente J'ai va quatre program-

mes, Vendredi.

Li: CLUB DE SKI, avec Marcel

Baulu, le journaliste

=

Pierre

Prauix et l'invité de ce soir-là,

un munsieur qui communiqué aux

>kieurs les conditions atmosphé-

riques de ln région du nord de

Montréal. On nous présenta un

court métrage sur l'utilité de sui-

vre des cours avant de s'aventu-

rer sur les pentes dangereuses:

sages conseils sans prétention.

Baulu et Proulx interviouèrent

l'invité qui ne semblait pas trop

mal à l'aise. Comme animateur

à lu TV, Marcel Bnulu conserve

sa nbersonnulité sympathique de la

radio. Chez lui tout semble sim-

ple et facile. 11 possède le don de

défendre son auditoire

=

mais

Proulx, lui est mal servi par une

pauvre diction et une allure hési-

ante, kn some, ce programme

réalisé par Roland Giguère plait

aux amateurs de ski et n'ennuiv

pas tellement les autres.

Immédiatement après, Cory

Thompson et sa femme nous ap-

prirent à scier de vieilles bouteil-

les pour en faire des cendriers, à

couper une Vitre et à ia perforer.

C'est une émission commanditée.

Pour monsieur Thompson en sa-

lopette. c'est beaucoup.

A huit heures, c'est l'actualité

filmée et filmée veut dire, à la

TV, qualité de réception inférieu-

“e A part une trop longue sé-

quence sur les pingouins d'un cer-

tain zoo anglais et les inévita-

bles trains qui n'en finissent plus

d'entrer en gare, le programme

n’est pas déplaisant. Au point de

vue information, s'il est de moin-

dre importance que les nouvelles

radiophoniques, ce n'est pas la

faute du réalisateur, la télévision

ayant des exigences techniques

qui se marient difficilement avec

le scoop journalistique.

Télé-Sport nous arrive à huit

heures quinze. L'introduction et

la fin du programme où Jean-

Maurice Bailly nous parle de son

bureau n'est pas à point. Habitué

A la radio, Bailly a encore tous

ses tics et ses manies comme l'ac-

centuation trop fréquente d'une

phrase par un coup de tête, un

sourire forcé, etc. Ce qui aide à

la radio joue contre lui à la TV.

Mais ses commentaires des films

qu'il nous montre sont d'un spor-

tif averti. Programme vivant.

L'inauguration de CBMT sus-

cite beaucoup de discussion de

part et d’autres, Jean Despréz af-

firme que nous voici “encore” les

parents pauvres de la production

anglaise, Nous le saurons trés

prochainement.

Ktobert Deschamps

 
Carol Reed nous donne “The

Man Between”, une sorte de

“Third Man” un peu long mais

possédant de réelies qualités.

L'action se déroule dans le sec-

teur russe de Berlin et met aux

prises des personnages d'une forte

intensité dramatique. Claire
Bloom joue bien ln petite fille qui

ne sait rien de la Vie rude et ins-

tinctive que mènent les victimes

d'une guerre et d'une occupation

ennemie qui ne semblent vouloir

se terminer. La magnifique Hil-

degarde Neff est une allemande

traquée comme il nous est rare-

ment permis d'en voir à l'écran:

son visage possède Une pureté de

lignes inoubliable, son jeu est d'u-

ne rare intensité qui finit par las-

ser dans certaines siènes MAS

beaucoup plus, de conoid erase

;a

Claire Bloom et James Mason

dans une scène de “The Man

Between”.

des défauts du dialogue que de

sa propre interprétation. James

Masson est sans vontredit 11 som-

met de son at dans le personna-

ge de l'avocat allemand qui a

perdu la foi en la justice et qui

ne donne pas plus cher pour sa

peau que pour celle d'autrui, La

mobilité de son Visage, sa Voix

prenante, ses gestes sobres nous

captivent du commencement à la

fin et .nous font oublier vertaines

longueurs et un verbiage gui n'a

pas tellement sa place dans un
suspense du genre.

Les images sont généralement

d'une hubile composition mais on

ne peut s'empêcher de faire la

comparaison avec celles du ‘Third

Man” tant elles veulent leur res-

sembler. Berlin dévasté. ln crudi-

té des ruines structurales et hu-

maines qu'on v rencontre donnent

le ton an style de cette histoire

prenante.

“The Man Between” n'atteint

pas la perfection du grand film

de Welles mais il n'en demeure

pas moins une oeuvre intéressan-

te.

Un autre Cinémascope

Pour $1.25, nous puivons voir

actuellement à Montréal un au-

tre des premiers nas du Cinéma-

Scope avec trois "benutitul dolls”

qui montrent sans cesse les lignes

gracieuses de leurs jambes: “How

to Marrv a Milhonuire”.

Marilyn Monroe, Betty Grable

et Lauren Bacall démesurément

agrandies, blondes et “vamps” au

possible qui se sont mis en tête
d’épouser un millionnaire. Comme
intrigue. ce n’est pas très origi-

nal mais le sujet est tellement

bien traité, la désinvoltare des
trois belles est tellement naturel-
le que nous sonunes bientôt con-
quis par ce que la publicité appel-
le “le plus ravissant, sensationnel

et merveilleux spectacle de tous

les temps”.

Il ‘aut avouer que ce deuxième

film CinémaScope qu'il nous est
donné de Voir ne nous a pas déçu.

On y décèle un grand sérieux de

la part des techniciens qui déjà
ont «1 améliorer leur travail. qui
ont certainement fait une foule
de recherches et qui ont réussi

ou à peu près à trouver une for-
mule plus CinémaScope que celte
de ‘The Robe”. Ces images de

New York sont saisissantes, les

scènes d'intérieur sont réussies et
la stévéanhanis nu nas encore

perdu son charme.

CINEMA CINEMA CINEMA

Berlin dévasté
et un deuxième

Cinémascope

 

 La réalisation, de son côté, est

vive et udroite. Les brèves gcènes

de rêve se glissent finement dans

l'action et ne sont pas exploitées
à outrance conime on le fait habi-

tuellement. Le tout passe très vi-

te, ne nous ennuie pas et nous

laisse un agréable souvenir en té-

te, surtout certaines images vrai-

ment grandioses.

Que nous importe cette plus pu-

re tradition cinématographique

américaine dans le sujet traité si

la technigne du CinémaScope doit

y trouver sa Voie et peut-

être nous donner, bientôt. Un vrai

graad fihn,

W.L

 

LES DISQUES

Mes Prix du Disque
Si j'uvais à distribuer, moi ans-

si, des trophées aux meilleurs dis-

ques entendus en 1953, en ne con-

sidérant que ceux où l'interpré-

tation et la reproduction sont

aussi exceptionnelles l'une que
l'autre, voici quelles gravures je

couronnerais, et cela à raison

d'un Grand Prix pour chacune

des catégories suivantes: ay svm-

phonies et autres ceuvres pour

grand orchestre: b) convertos; ©

musique de chambre: d) opéras:
e) mélodies: f) variétés, musique

populaire, jazz:

a) “Le Sacre du Printemns” de

Stravinsky, par Monteux et l'Or-

chestre de Boston (Victor 1-127

LM 1149);

de Brahms.

1-12",

by Concerto no 2

par Backhaus (London,

Ll- 628}:

c\ Sonate "Hammerklavier”, de

Beethoven, par Solomon (Victor,

1-12", LM- -17331;

d) “Boris Godotinov”, de Mous-

sorgsky,  parChristoff (Victor.

1-12", LHMV 64000;

el “Chants et Danses de la

Mort", de Moussorgsky, par Reh-

fuss (London, 1-10", LD 90701:

f» Huit

si bon” et

par Eartha

LPM -3062).

dont “C'est

Portugal”

(Victor, 1-107

chansons.

“Avril au

Kitt

Toutefois, à l'instar du Bon

Dieu qui fait toujours la part du

Bien et du Mal, je me réserverais

le droit de donner des Prix Ci-

trons à trois disques insupporta-

bles, à cause du mauvais goût de

l'interprétation: Concerto no 10

pour deux pianos et Concerto no

20 de Mozart, par José Iturbi et

=a Soeur «Victor, 1-12", LM

1717); lde Sonate (‘à la Lune”)

de Beethoven et 12e de Mozart,
par Horowitz (Victor, 1-12".

LM 1027): ‘Toi, ma richesse” et

“Sous les Ponts de Paris”. par
Jen Roger (Victor, 1-10", 56

5234).

Suuf In croûte de M. Roger, un

T8-tours, les disques primés sont

tous des microsillons.

Dans la récolte, je constate a-

vec plaisir que plusieurs catégo-

ries n'ont produit aucun Citron
et que chacune a donné au moins

un succulent Fruit d'Or.

Jean Roger:

Monsieur M.C.en 53

Monsieur Citron

en 54 ?
Notre cher Jen Roger vient

donc de connaître la caresse en

spirale du saphir. “Monsieur M.C.

"53" vient d'enregistrer son pre-

mier disque, sa première “plate”
ipron.: pléte). comme disent les
gens qui vont le voir et l'enten-

dre au Mocambo, le show-bar de
l'Est de la ville, où il fait office
de maître de cérémonies.

M. Roger, à ce qu’il paraît, pos-
sède une (rrésistible personnalité.
Sa compagnie sous les ponts de
Paris, comme chanteur, est loin

d'être agréable: il chante affreu-
sement, sans un atome de style.

Quant à la “Richesse” .. . .

Et l'orchestre joue comme le

diable.

Pour entendre ‘Sous les Ponts
de Paris” chanté avec le déli-

cieux laisser-aller requis: faire
tourner le 78-tours Victor 20—

5502, où Eartha (“C'est si bon")
Kitt l'a couplé avec “Santa Ba.

by",

Un succès celui-là!

Le discophlle
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Première piècea

hhéâtre-Club

BEAU SANG de Jules Roy
est un épisode tragique de la
fin des Templiers, Ordre reli-

gleux et militaire, fondé en

1118 à Jérusalem, par le croisé
Hugues de Payns, duns le but

“de donner aide et protection

aux pèlerins de Terre Sainte
qui afflunient de toute l’Euro-

pe vers le tombeau du Christ.”
Les Templiers étalent done

des guerriers, mais soumis aux

trois voeux de chastoté, d'obé-
issance et de pauvreté. Leur
wetion se révéla bientôt si uti-

le que les nobles de toutes les

parties de l'Europe les couvri-
rent de dons innombrables:
terres, richesses, châteaux, ar-
mes, costumes, chevaux, ote

«ooo sl oblen qu'ils devinrent

bientôt l'Ordre à In fois le

plus riche et le plus puissant

d'Europe.

Leur étendard de guerre

s'appelait Baussant: “noir sur

chef de sable, noir et terrible

pour leurs ennemis, banc et

franc pour leurs amis..."

Baussant devient le eri de ral-

lement, le symbole de l’Ordre

tout entier, quelque chose com-

me la flamme noire d'un cor-

sulre. Si J'ui appelé mu père

BEAU SANG et non BAUS-

SANT, nous dit Jules Roy,

Cest que, découragé de voir

l'orthographe de mon titre dé-
naturée sans cesse, j'ai profé-

ré élever encore un symbole

qui applique bien an Temple.

BEAU SANG de Jules Roy

sry présenté à PAUDITO-

RIUM D'ARCY MecGEE, 220

ave, des Pins ouest, lex 31, 22,

235 27 28, 29 janvier prochain

PAR LE THEATRE - CLUR.

Chi & Chant
C'est vers le 15 de ce mois

que CBMT, le deuxième poste

de télévision montréalais doit

recevoir le baptême des ondes.

CBET, qui opère sur le canal
? deviendra exclusivement
francais;  CRMT, canal 6,

transmettra les émissions en

langue unglaise en provenance

des studios de Montréal, To-

ronto, Ottawa et de certains
grands réseaux américains. La

mise en opération de ce nou-

veau poste nécessitera  plu-

sieurs changements à Phoral-

re de CBET et quelques nuu-

velles émissions: Charivari

(Jean Léonard, réalisateur),

l'Heure du concert (Pierre

Mercurey, Tourbilluns bleus

(Jneques Blouln), scénario de

Jean Lazare, ete,

Citrons el citrouilfes

C'est à midi, le 23 janvier,

que les prix Citron, Orange et

Citrouille seront décernés lors

d'un déjeuner an 400. C’est au

St-Germain des Prés que les

nomns des gagnants seront dé-

voilés au publie et aux jeurnu-
tistes.

Nous n'osons

pronostics!

/Dvalerie a Cif
Les Aventures du Pirate

Maboul, dont nous vous avons

parlé la semuine dernière et
que 4,000 petits montréalais

ont vues au Gésu pendant la

périvde des fêtes, passeralent
bientôt à CBFT. Les téléspec-
tateurs auraient alors l’occa-
ston de voir les diverses réac-

tions des enfants qui assiste-
raient au progranime dans le
studio. La troupe du Grenier
devrait peut-être, pour l'occa-
sion, resserrer lu texte mais
l'idée de conserver l'esprit des
représentations publiques nous

paraît une intéressante expé-
rience à tenter.

Les Am(3 de

[At
Les AMIS DE L'ART qui dé-

sirent assister aux concerts on
spectacles Ici mentionnés pour-
vont obtenir des billets réduits
en s'udressant au Bureau
notre Soctété, Ave. Calika Li: |
vallée. Les 12 et 18 janv. Côn-
verts Symphoniques, au Pha. |
teau; le 12 janv. récital de là
,eune violoniste Evi Liivak,aû
‘titz Gariton; Lé 19 janv. con
ert Bach présenté par l’Ens
semble de Musique de Cham
bre MuGiil, au Moyse Hall; LA
19 janv, au Platéau, concert
du Choeur de France sous Mh
direction de José DelaqnerH&
re; Le 24 Janv. le Théâtre de
Nouveau Monde présentera
“DON JUAN" de Molière, ày
Gésn; Le 27 janv. la Soctété F
Bol Art présentera  Pièræ |'
Beaudet et Guy Bourassa, pti
nistes duettistes, au Ritz Cszhb
ton. FY

pas fuire de
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La ‘Couronne condamme ...

GEORGES HÉBERT: “Un sale type”
| Une petite rue en plein centre de Québec-ouest, avec, sur la

crête des bancs de neige, des enfants qui hurlent au soleil. Pom-
peusement, on l‘a baptisée Avenue Turcotte. Elle le mérite par
son ‘décor: à droite, derrière la rivière St-Charles, Québec, tout
en coupe; à gauche, les derniers contreforts des Laurentides. Et,
presqu'exactement au milieu, un appartement à louer. C'est une
maison de deux étages, en briques rouges; sur le perron du bas,
une chaise d‘infirme, puis l'inévitable et hideux escalier extérieur.
Tous les stores sont baissés et, semble-t-il, il suffirait de les lever
pour que la vie reprenne. Mais non, depuis dix mois la pancarte
est là, au milieu du carreau: “Logement à louer, s'adresser à .. .”

L'affaire Hébert a commencé

parun coup de téléphone.

Jeudi 23 avril 1853, début d'a-

près-midi. M. François Pouliot, le

gérant d’une entreprise de pom-

pes funêbres, soulève le récep-

teur: d'une voix embroulllée mais
relativement calme, un inconnu

s'enquiert des frais d'un enterre-

ment, puis raccroche sans autres

précisions. Une demie heure plus

tard, il arrive.

C'est un homme d'une quuran-

taine d'années, plutôt petit mais

costaud et d'allure très massive.

M a le regard inquiet, ia parole

rapide, un peu brutale. NH désire

des cercueils, quatre cercueils,

des petits, pour des enfaals, ses

enfants, moris tous ensemble

dans un accident de chemin de
fer, près de Portneuf, du côté du

lac des Sables. L'entrepreneur de

pompes funébres fait remarquer

qu'une mort accidentelle provo-

que obligatoirement l'interven-
tion de la -police «t une enquête

du Coroner. Il téléphone à Port-
peuf mais le Coroner est absent

et le client, M. Georges Hébert.

Na pas le temps d'attendre. M.

Hébert, néanmoins, arrête son
choix et jette en s'en allant: “Je
sérai chez ma belle-mère, rue Ca-

rillon”,

En fait, c'est à la taverne

Clark, juste en face le cinéma du

carrefour St-Vallier-Carillon. que

le retrouveront, vers cing heures

du soir, l'agent Fontaine et le

lieutenant Petligrew. Georges Hé-

bert a eu le temps de vider quel-

ques verres de bière. Il n'est pas

ivre cependant, el suit les poli-

clers sans résistance. Une fois

fans la voiture, il donne des ex-

pilcations avant qu'on lui ait po-

sé une seula question:

© “J'ai tué mes quatre enfants,

j'en avais assez de la vie que ma

femme nous faisait . . .“ D'après

l'inspecteur Pettigrew. Hébert

aurait alors ajouté: "Vous m'ar-

rêtez au bon moment. j'en avais

trois autres à supprimer "

(interrogé à ce sujet au cours des

débats judiciaires, il a déclaré

ne pas sz souvenir de cette ré-

flexion). L'agent Fontaine invite

Hébert À Conserver ses aveux

pour plus tard et c'est devant le

çapitaine Matte, de la sûreté pro-

vlnciale, que le suspect pourssivra

fon récit:
a»

Srééq'at tué mes quatre enfants

_\F#, Venez voir chez moi, à Qué-

4
*
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Hôchoyest . . ."
X-Aoçompagné d'un photographe

êt ‘des trois inspecteurs, Hébert
syrive -chez lui. T1 ouvre la porte,
eptre ‘le premier et se précipite

Ners le divan du salon où gisent
les deux -alnés, René, neuf ans et
Louisette, six ans. Les policiers

le retiennent cet constatent que les
s

deux victimes qui sont recou-

Vertes d'une couverture jusqu’à la

hauteur du cou —- ont succombé,

probablement à une hémorragie

fronto-pariétale interne et exter-

ne. Les deux plus jeunes, Nicole.

cing ans et Gaétan, trois ans, ont

trouvé la mort dans de sembla-

bles circonstances. Nicole, qui est

vêtue d'un pyjama de laine, est

allongée dans son lit, sur le ven-

tre. Gaétan, qui est recouvert

d'un pardessus d'homme, est re-

<roquevillé dans la position pré-

natale, les genoux au menton.

Manifestement, il ne s'est pas ré-

veillé pour mourir.

Hébert traverse l'eppartement

ci Montre aux policiers la huche

qu'il a utilisée. C'est une hache

domestique. 1! à frappe avec mé-

du coté gauche de la

tele et presqu’exuctement au meé-

me endroit utilisant la lume,

mais assez retenue, di-

rait-on, pour qu'elle ne  pénétrât

point profondément. L'inspecteur

Pettigrew aperçoit alors sur la

tuble de la cuisine une facture à

l'envers de laquelle sont griffon.

nées, au crayon, lignes sui-

vantes:

ihode

avec de

les

“Ma femme est partit et veut

mauté mais enfants et j'ais pro-

mis qu'elle aurait jamais les an-

funts à elle sa dépend de ma belle

tere et ma belle soeur qui garde

ma femme moi j'aime mieux mo-

rire tout de suite avec mais an-

fants que rester sur la terre et

toujours voir partir j'ai un Télé-

phon quel voulait une séparation

et gardé les anfants moi s'est

fini je Vus être pendu mais je vas

morire avec mais anfants el est

venu cherché le chesque nous au-

tres nous avont pas d'argent elle

va se rappelé d'avoir oté le mangé

dans bouche des anfants tout cela

dépent de ma belle mère et ma

belle soeur d: garde ma femme."

Hébert tente un instant de lut-

ter avec l'inspecteur pour détrui-

re celte espèce de testament mais

il abandonne tout de suite. Un

instant pias tard. il est en route

paar lu prison ou il se trouve

maintenant depuis neuf mois et

demi. . 4

- 0 -

Inculpé du meurtre de son fils

Rene, Georges Hébert a été tra-

duit le 16 novembre devant la

Cour d'assises de Quéhec, On de-

vine, dès l'ouverture des débats,

la double intention du procureur

de la Couronne, Me Noel Dorion:

prouver que l'accusé à tuer son

fils René (en droit britannique,

in inculpé ne peut être jugé que

sur un seul chef d'accusation) et

établir qu'il était en pleine pos-

session de ses facultés rnentales

au inoment du meurtre, c'est à

dire qu'il se trouvait en mesure

de distinguer entre ce que l'on

gare
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‘quipà jaîne dernière encore, était toujours à louer. Les voisins
re comme ceux d'à côté ont relaté de'quels soins ma-
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famille Hébert,

femels Georges Hébert entourait ses enfants.

Appelle communément le bien ot

le mal.

Le témoignage des enquêteurs

et de l'entrepreneur de pompes

funêbres, la facture dans la cui-

sine d'Hébert et d'autres pièces à

conviction, Jes aveux de l'accusé

permettent d'établir rapidement

le premier point: Georges Hébert

a tué son fils René et ses trois

autres enfants. Or, c’est de noto-

riété publique depuis le début de

l'affaire, toute l'avenue Turcotte

est d'accord là dessus, Georges

Hébert aimait tendrement ses

quatre enfants. Me Dorion ne l'i-

gnore pas et, pour rendre plausi-

ble à la fois l'amour filial de

l'accusé et su responsabilité men-

tale, il lui faut un motif: la ven-

geance,

Tout ne tournait pas rond dans

la famille Hébert. Mme Hébert,

en fait, avait quitté le domicile

conjugal, pour n'y plus jamais re-

venir, le samedi qui précédu le dra-

me. Pour l'avocat de la poursuite,

la cause de cette séparation est

clair: ivre-mnort, Hébert (qui a-

vait bu, parait-il, six bouteilles

de bière) a battu sa femme, lui

lançant de temps à autre des

phrases du genre: ‘J’vas t'arra-

cher lu tête, j'vas te tuer ma ca-

lice ...” Des voisins anruient

entendu une voix d'enfant crier

“Bats pas Maman!” Le départ de

Madame Hébert et l'arrivée d'u-

ne patrouille de police mirent fin

à cette scène de ménage. Dans le

courant des débats, Me Dorion de-

mande à Hébert si, à la suite de

cette altercation, il n'a pas revu

sa femme, installée chez sa mè-

re, et (le lundi 20 ou le mardi 22)

S'il ne lui a pas alors donné ce

conseil: “Enlève ton manteau rou-

ge, tu peux mettre un manteau

noir . .." L'inculpé ne se sou-

vient pas de cette déclaration qui,

aux yeux de la poursuite, établit

du même coup vengeance et pré-

méditation.

Mais, si Hébert boit, s'il bat sa

femme, s’il a menacé de la tuer,

s'il a abattu finalement ses qua-

tre enfants pour lui causer un

nouveau chagrin, il doit y avoir

une raison. Effectivement, il y en

& une et c'est d'ailleurs le seul

grand point de rencontre dans

argumentation de la défense et

de la poursuite: Madame Hébert
à été inculpée de vagabondage à
plusieurs reprises; elle a quitté
le foyer pendant plusieurs jours

en diverses circonstances et s'il

n’en était pas content comme ce-

lui de la chanson, son mari du

Moins était au courant. Me Do-

rion, d'ailleurs, essaie de montrer
qu'Hébert (qui a vécu en concu-

binage avec sa future femme du-

rant quelques mols) ne voyait pas

d'un oeil réprobateur les premiè-

res manifestations de ce trafic

illicite:
.

-- Votre femme a été arrêtée
pendunt que vous viviez avec el-
le?

— Oui.

-- Vous saviez qu'elle recevait

des hommes dans votre charabre

(les deux amants habitaient en

meublé chez une logeuse nommée

Lavertu) ?

-- Oui.

Elle vuus donnait de

gent ?

l'ar-

~~ Elle a payé la chambre et

les repus du matin mais, sauf des

cigarettes, elle ne me donnait pas

d'argent.

Me Dorion falt plus ou moins

admettre à l'inculpé qu'il avait

promis À sa femme de lui venir

en aide, advenant de nouveaux

ennuis avec la police. Il souligne

le fait qu'Hébert a déjà été con-

damné quatre fois pour ivresse

ou pour avoir troubler la paix

publique et, pour couronner cette

“preuve de (mauvais) caracte-

re”, le procureur de la poursuite

laisse entendre à coups de ques-

tions que l'accusé s'est marlé, en

définitive, pour échapper à la

conscription,

Malgré les questions-mitrailles

de l'avocat du gouvernement, l'ac-

cusé, cependant, n’a fourni à au-

cun moment le moindre détail sur

le meurtre proprement dit. Des

réponses formulées par Hébert,

tant à la Couronne qu'à la défen-

se, on peut ainsi régumer son em-

Ploi du temps, du samedi 18 a-

vril au jeudi 23:

La petite Louisette, six ans, de-

vail faire sa première communion

le samedi matin et c’est Georges

Hébert qui, sa feinme ayant refu-

sé d'accompagner l'enfant, dut

quitter son travail pour aller à

l'église. Dana la soirée du 18, scè-

ne de ménage entre les deux é-

poux, intervention de la police,
séparation. Hébert passe la plus

grande partie du dimanche 19 à

la maison. Sa femme n'est Lou-

jours pas rentrée Je lundi matin

mais, selon lui, elle à fait. une

brève apparition dans l'avenue

Turcotte afin d'intercepter le fac-

teur dont elle obtint le chèque des

allocations familiales. Hébert dé-

cide de passer chez lui la journée

du lundi afin de soigner ses en-

fants. Le mardi matin, il apprend

que le service social a l'intention

de s'occuper de ses petits, c'est

à dire de les placer dans une fa-

mille ou dans une institution. Mal-

gré une visite de son patron, il

décide encore une fois de rester

à la maison. LU prépare lè repas

du soir,

ses ainés qui ont été À l'école, lu-

ve les petits, les habille pour la

surveille les devoirs de

nuit et, enfin, les couche tous les

quatre. 11 est environ neuf heures

du soir.

Assis duns une berceuse, Hébert

boit trois bouteilles de bière puis,

vers onze heures, il va se coucher,

dans In chambre du fond, entre

Nicole et Gaélan, les deux plus

jeunes. Réveillé ou pas encore en-

dormi vers deux heures du matin,

il se relève et constate que ln

chacdière s'est éteinte, faute

d'huile (Hébert avait précisé au-

paravant que les allocations fami-

liales étaient généralement con-

sacrées à l'achat du combustible).

Le printemps est frais (avril) el

le logement se refroidit graduelle-

ment avec l'arrivée de l'aube.

Georges” Hébert s'asseoit sur une

chaise ct réfléchit, Il lui reste 65

doHars mais il en doit 75 à l'épi-

cier, 10 au boucher et il a acheté,

en outre, une statue de la Ste-

Vierge à sa petite fillo, ainsi que

des bas et des souliers. T1 se sou-

vient de la scène du début de la

soirée. Aynnt fait part à ses en-

fants de l'obligation dans laquel-

le il se trouvait de les placer à

l'extérieur, l'ainée de ses filles

s'est saisie d'un petit bulais en

déclarant: “J'en suis capable, Pa-

pa, de faire le ménage . . .” Les

garçons s'élancent au cou de leur

père en criant: “Laissez-nous pas

Hébert,

songe à sa femme. Il se lève en-

Papa ...” évidemment.

fin et va chercher la hache. Il

passera ensuite le reste de la nuit.

toute la journée du mercredi, tou-

te la nuit du mercredi au jeudi et

une partie de la matinée du jeu-

di

impossible, cependant, de lui faire

seul avec les cadavres, Il est

dire au tribunal par laquelle des

victimes il a commencé.

La défense pose...
 

vw

evert, pnotograpnie
le drame, lors de son arrivée à la sûreté provinciale.
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culpée de négligence à l'égard de ses enfants, la femme de
Georges Hébert passera en jugement dans quelques semai-
nes.

Un problème de psychiatrie
En lisant les journaux du 24 avril

1953, l'homme de la rue pensa gé-

néralement: ‘C’est un fou cet Hé-
bert, un détraqué, un vrai dé-
ment...”

H n'avait pas toég à fait tort mais
comme l'établirent les premiers exa-
mens médicaux, Georges Hébert ne
souffrait pas, ne souffre pas d'alié-
nation mentale proprement dite; ce
n'est ni un fou, ni un dément. nj

un aliéné, ce ‘était même pas un
individu atteint roubles psychi-
ques à l'état chronique. C'est pour
cette raison, on. peut l'affirmer,
qu'il a été condamné à mort en
première instance et c'est sur cet

état de fait que la poursuite a orien-
té son argumentation. au cours des

débats judiciaires relatifs au pro-
blème de psychiätrie posé par l'af-
faire Hébert. L'avocat de la Cou-
ronne, Me Noël Dorion. et les pay-
chiatres du gouvernement, MM. La-

rue et Martin, ont affirmé aux jurés

que Georges Hébert était en pleine

possession de ses. facultés intellec-
tuelles au moment du meurtre et,

surtout, qu'il était capable de dis-
tinguer le “bien” du “mal”. Dans
une certaine mesure, ils ont sûre-
ment raison,

Pour un avocat, il «agit, dans

Un procès, de sauver son client.

À cet effet, Me Gérard Lévesque,
le principal défenseur d'Hébert, a
fait ressortir l'absence de motif; il
4 axé ses questions sur l'esprit de
famille de l'inculpé, sur sa jeu-
nesse malheureuseuse, sur ses dif-
ficultés matérielles: il a cité à la
barre les voisins et les anciens voi-
sins d'Hébert: tous, au procureur
de la Couronne comme au défen-
seur, ont exprimé l'opinion que l‘in-

culpé nourrissait à l'égard de ses
quatre enfants un amour absolu,
tous ont affirmé qu'il en prenait un
soin plus assidu, plus tendre que
ne semblait le faire sa femme.

Pour un psychiâtre, il s'agit, dans
un procès, de témoigner sous ser-

ment de l'état mental dans lequel se
trouve l'accusé et de l'état mental
probable duns lequel il se trouvait
à l'instant du meurtre; il s'agit, en
bref, d'établir, à l'intention du ju.

ry, la responsabilité du prévenu a
l'égard du crime dont on l'inculpe.
La défense avait retenu, pour cette
mission de premier plan, les ser-
vices du Dr Lucien Moffat (qui a
exercé pendant plusieurs années
dans des cliniques ou hôpitaux amé-
ricains et qui s’est intéressé active-
ment à des cas comparables Àcelui
d'Hébert). -

Contrairement à ce que l'on a
pu croire, d'après Certains comp-
tes rendus du procès, le Dr Moffat
n'a jamais déclaré que Georges Hé-

bert était un mélancolique, mais il
a constaté, par contre, qu'il se

trouve dans un état mélancolique,
que son tempérament est mélanco-
lique. Toute la différence est là et
l'on peut aller jusqu'à prétendre
que le jury, manifestement convain-

cu de l'irresponeabilité d'Hébert à
l’isaue de ln dépouition du Dr Mof-
fat, a carriment changé d'opinion,
après avoir entendu les explications
des deux psychiâtres de ja Couzen-
ne sur ce point capital.

La mélancolie, on le sait, est une
paychose caractérisée par ‘’l’exis-
tence morbide d'une émotion péni-
ble, dépressive, qui domine le eu-
jet”. Catte psychose peut être chro-
nique ou survenir par accès, au-
quel cas elle est guérissable: chro-
nique ou périodique, la  mélancalie
provoque fatslement uae diminu-
tion ‘(d'importance variable) des

facultés intellectuelles.

Georges Hébert. la
n'était ni chronique ni périodique
mais latente. Autrement dit, Ceor-

ges Hébert était un mélancolique
en puissance, la maladie n'était pas
entrée dans sa phase active et elle
aurait fort bien pu ne jamais y
parvenir. Deux individus, par exem-
ple, font un repas bien arrosé, l’un

d'eux se réveille le lendemain avec
la langue un peu pâteuse mais tout

est d'aplomb avec une tasse de

café; l'autre est plié en deux par
des douleurs au foie. Sans l'alcoo!
et la bonne chère, l'affection hépa-
tique du second ne se acrait peut-
être jamais manifestée. Au même

titre, un individu peut, pour des
causes héréditaires ou par suite de
son  ‘’environneemnt'', contracter

un tempérament schizoide, neuroti-

que, psychopathique ou mélancoli-
que (etc...) et ne jamais en souf-

frir, ne jamais s'en apercevoir, ne

jamais le savoir (pas plus d'ailleurs
que les gens qui l'entourent), me-

ner, en somme, une vie parfaite-
ment normale.

Ce mème individu, s'il traverse
un moment difficile, psychologique-
ment, et si aurviennent en même

temps des événements extraordinai-

res risque de devenir un schizo-
phrène ou un mélancolique propre-
ment dit. L'expérience montre dans
tous les cas qu'il a de fortes chan-
ces de faire un accès. C'est-à-dire,
dans le cas d'Hébert, un accès de
mélancolie.

Georges Hébert est né à Port-

neuf en 1907. I à perdu sa mère

à l'âge de deux mois. Remarié quel
que temps plus tard, son père l'a

confié à l'une de ses tantes qui,
elle-même, l'a placé chez des cul-
tivateurs alors qu'il n'était encore
qu'un enfant. De ferme en ferme,
il atteignit l'âge de seize ans avec
l'impression confuse d'avoir été
dans la vie un instrument ara-
toire”. | a musculature suppléant à
l'instruction (l'orthographe et la

construction de la lettre retrouvée
dans su cuisine donne une idée de
ses connaissances), il partit pour
la ‘’drave”. De 1930 à 1940, il
travailla dans les forêts de la ré-
xion de Québec, avec de courtes
interruptions dans des entreprises
de construction. Sur le plan social,
Georges Hébert n toujours été un
manoeuvre, c’est-à-dire que les
plaisirs intellectuels, l'initiative, la
responsabilité et, à quelques ex-
ceptions près, le sentiment du tra-
vail bien fait, lui ont été interdits
jusqu'à son mariage.

En 1940, il est de passage à Que-
bec et, avec des camarades de tra-
vail, ae lance à la recherche d'une
fille dans les cafés de la basse vil-
le. Il en trouve une, passe gratui-
tement la nuit avec elle et, quinze
jours plus tard, lassé des “tourist
rooms“, des dortoirs de chantiers,
de la solitude qu'il n connue depuis
sa naissance, il lui propose la vie
commune. C'est une prostituée, il
le sait, il l'accepte temporairement;
peut-être en profite-t-il précunia:-
rement durant un certain laps de
temps... Huit mois plus tard, c'est
le mariage. Seul durant trente ans,
Georges Hébert va tenter de fonder
un foyer. Mais le lendemain même
des épousailles, safmmme part pour
plusieurs jours; oll est vue dans
des bars de Québec en compagnie
de joyeux militaires. Le travail de
son mari, qui s'absente en forêt
pendant des semaines, lui donnorn
à l'ayenir une liborté plus ample
encore. En contrepartie, Georges

. P

Or, chez
mélancolie

Hébert

est

boit et fait des colères. I

condamné pour brutahté et

conduite en état d'ivresse: elle cat
inculpée de

sieurs

enfants

“vagabondage” à plu-
reprises. la naissance des

stabilise malgré tout leur

existence; il les aime avec fierté,

il pardonne à sa femme, entre dans

les cercles Lacordaire et

différentes reprises de
zéro”.

essaie à

‘repartir à

sa femme

continue de sortir, il abandonne ses

résolutions, avale de temps à au-

tres quelques bouteilles de bière et,

graduellement. une espèce de cer

titude morbide l'envahit: 1}

marqué, il est destiné à vivre seul.

Comme la montié le Dr Moffat,

tout porte à croire qu'Hébert
une victime de son ‘enviranne-

ment” (rien n’indique d'ailleurs de
façon

Tou;ours sans sucrès….

cat

est

maladies,
mentales ou non, soient héréditai-
res). Ses affaires périclitent et à]

parvient, dans un état lamentable,

moralement, matériellement et psy

chologiquement, samedi: 18

avril. Sa femme, ce matin-ià, à re-

certaine que les

su

fusé d'aller à la première commu-
nion de la petite Louisette. Il nc-

compagne l'enfant journée
de travail perdue, passe lv reste du

el, a

temps à la maison où prend nais

sance Une scène vivlente qui, déter-
minera le départ de sa femme. Cel-

le-ci menace, cette fois, de lui re-

tirer les enfants et, de fait, deux
jours plus tard le service social an

nunce son intention de placer” le.
quatre petits,

Son dénument financier, le dé-
part de femme l'éventualité
d'être séparé de ses enfants sont
probablement les trois facteurs qui

ont déclenché chez Hébert In crine

sn et
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Clark, au ‘coin Carillon-St-Vallier où fut arrd

psychique déjh favorisée par son
etat de mélancolique potentiel. Un
temperament

=

normal aurait sur-
monté cette aérie de coups durs,
Hébert, lui, à adopté la solution la
plus facile et en même temps la
plus épouvantable: le suicide pa-
thologique. Car c'est ainsi qu'en
psychiâtrie moderne, on définit ce

que les Américains appellent le
mass murder”; c'est-à-dire le
meurtre multiple et principalement
le meurtre d'êtres chers dépourvu
de motifs plausibles (Tel n'est pas
le cas, va sans dire, s'il s'agit d'un
crime crapuleux).
Ou comprend donc que le Dr La-

rue, psychiätre de la Couronne, a
raison quand il affirme qu'Hébent
était capable de distinguer entre le

bien et le mal au moment précis où

lu frappé avec sa hache chacun
de ses quatre enfants. Si quelqu'un
lui avait posé des questions à ce
moment là, Hébert aurait certaine-
ment répondu qu'il mal de
ne pas saluer ses am's, de manquer
!a messe, de s'enivrer ou d'assaui-
ner sa concierge mais, à ce même

instant, il considérait, sinon comme

“bien, du comme normal

le fait d'abattie ses quatre enfants
afin de leur éviter la vie quiavait
été In sienne et — chez un homme

intellectuelle d'Hé-
hert -—— de leur nasurer le paradis.

Mais dira-t-on, pourquoi
Hébert ne s'est-il pas suicidé? Pour-
quor accepte til que ses défenseurs
casaient de lui éviter lu potence?
Paurquoi ne se réjoujt-il pas À l'idée

d'être bientôt pendu?
Répondre à cette question, c'est

! quelque voite l'un desrég.er

ispects primordiaux du problème

était

moths

de la capacité

alors,

(suite en page 4)
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Georges Hébert deux heures environ après avoir été cholsir-les
cercuells de ses onfants,
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